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VAL O N, 

SEIGNEVR DÉ ÏANLIS 
ET DE VEVCHEY. 

ONSIEFR, 


Vous m’a- 
ves afluré fort fouvent depuis 

f â 3 





E P I T R E, 

que iay llionneur de vous 
connoitre, que mes Lettres 
vous faifoient quelque plaifir. 
le dois le croire, car je vous 
ay reconnu toujours fort fin- 
cere. le doute pourtant fi cffl- 
le-cyaura ce bon-heur j elle 
eh à la tece d’un Livre que ie 
vous dedie, il n’en fuit pas 
d’avantage pour alarmer vô¬ 
tre modeftie, qui fçait'que 
l’Eloge eh inleparable de 
la dédicacé. R aflurez vous, 
Monheur, ie ne fuis ny Ge- 
nealogihe , n’y Panegirihé ; 
vos Illuhres Ancehres font 
à couvert par là de tout 
ce que je pourrois dire à 
leur gloire fans flaterie Sc 



E pitre: 

fans menfonge : ôc vous Ic- 
tés aulli vous même , des 
' grandes loüanges que je 
pouiTois vous donner avec 
vérité &c avec juftice. Mais 
iquen pourrois je dire, que 
‘ tous ceux qui vous connoiC- 
fent ne fçachent auflî bien 
que moy ? Qui d eux ne fçaic 
pas , que bien que vôtre 
fimille foit des plus con- 
fîderables de Vôtre Pro¬ 
vince , tant par les em- 
ploys de vos Ayeux , que 
par leur propre mérité ; Vous 
l’êtes encore plus par le nom¬ 
bre ôz par 1 éclat de vos ver¬ 
tus perfonnelles. ils fçavent 
qu’il en eft peu que vous ne 
a 


E P I T R e: ^ 
poffediés dans un degré cmî- 
nent i que vous êtes vail¬ 
lant (ans témérité , liberal ’ 
fans profufion, complaifant 
fans baflèlTe, généreux fans 
fifte, bon fans foiblefïè, 
par delTus tout cela un amy • 
à toute épreuve, franc, offi¬ 
cieux , fincere, tendre , ar¬ 
dent , n embraflànt pas feu¬ 
lement avec joy e les ocalîons 
de faire plaifir , mais les 
cherchant ,ayec emprefle- 
ment, & détaché de tout au¬ 
tre interefi: que de celuy des , 
perfonnes que vous aimez, 
le pourrois ,Monsievr, 
ioindre à ces vérités un grand 
nombre d’autres qui ne vous 


E P I T R E. 
feroient pas moins gloiieu- 
fes j (î je ne craignois de 
gendarmer vôtre modeftie. 
Il me Temble même que je 
lentens déjà me reprocher 
qye ie luy ay fait une fuper- 
chcrie: C’eft pour luy plaire 
que ic me tais : fouffrez 
pourtant que ce ne foit pas 
fans vous avoir informé du 
.fuiet qui m’a porté à vous dé¬ 
dier ces Traitez. La recon- 
noillànce que ie dois à la grâ¬ 
ce que vous me faites de 
m’aimer depuis long-tems 
de la maniéré du monde la 
plus obligeante, en eft l’u¬ 
nique motif Ne pouvant 
vous faire connoître en par- 
â 5 



E P I T R E. 
ticiilier par mes fervices , 
combien ie fuis fenfible a 
cetce faveur , elle m’a con-’ 
feillé d’en rendre publique 
la paillon que i’en ay ^ 
de me dédommager de mon 
impuilïànce par les témoi-. 
gnages de ma bonne volon¬ 
té. Ce fut par ce principe, 
M O N s IE V R , qu’au mo¬ 
ment que ic formay le dellèin . 
de donner cet Ouvrage au 
Public , ie conçus la pensée 
de luy apprendre, que lî les 
obligations que ie vous ay 
font infinies, le relïèntiment 
qu’elles m’ont infpiré ne l’eft 
pas moins. Ainfi ie puis di¬ 
re que i’eus autant d’envie 


E P I T R E. 

de luy faire fçavoir ia diipo- 
fîtion de mon cœur pour 
vos bontés, que de luy dé¬ 
couvrir les quàlitez du Café, 
du Thé &c du Chocolaté 
pour fon avantage. D’ail- 
•' leurs les illuhons de lamour 
propre ne peuvent elles pas 
m’avoir fait fucomber à la 
tentation de quelque vanité ? 
Il y en a de plus mal fondées 
que celle que ie puis ti¬ 
rer de l’honneur que vous 
me faites de me confiderer. 
Les gens qui connoilïènt la 
pénétration de vôtre efprit, 
& la folidité de vôtre luge- 
ment , ne fçauroient l’ap¬ 
prendre fans iugcr que ie dois 



E P I T R E. 
valoir quelque chofe : don¬ 
nez leur fuietjM o n s i E v R, 
de le croire toûiours, en me 
continuant cette même grâ¬ 
ce , auffi long-tems que 
mes refpedueufes delFeren- 
ces vous obligeront à me 
confiderer comme l’homme 
du monde qui vous eft le 
plus parfaitement aquis, & 
qui eh avec plus de vérité ÔC 
plus de chaleur, 

MONSIEVR, 

vôtre tres-humble & tres- 
obeïfTant ferviteur 
sylvestre ELVFOVR. 




PREFACE. 



) L y (t environ douze 
I ms , quun mmufcrit 
“ Lutin qui truitoit dtt 
' Café', me tomba en¬ 


tre les mains : ;V texaminay , 
je crus quil fouvoit être utile au 
Public , tant parce que perfonne 
'dans ce Royaume navoit encore 
rien écrit fur cette matière , 
que parce que la boijfon qui fe 
fait de cette fève , cçmmençoit 
a devenir a la mode. C'efi ce 
qui me ft rcfoudre a traduire ce 
drfeours , é" aie faire imprimer, 
le mis ma traduction au jour , 
& foit que le charme de la nou- 
\veautè i qui fait foiivent tout le 


PREFACE. 
mérité d'un Livre , eut infpire' 
À bien des gens , le dejir de lire 
le mien ; foitt^uilsy fujfent par-, 
te's pur d’uutres motifs , tous les 
exemplaires en furent débitez, en 
peu de mois. Ce fuccez me fur-, 
prit , d'autant plus que je ne de¬ 
vais pas rny attendre. le me'tois. 
atache' fi fcrupuleufement a l'ori¬ 
ginal fur lequel je travaillais 
que j'avois remply ma copie de 
quantité' de chofes inutiles. Vem~ 
preffement que l'on eut pour cet- , 
te première édition , me per fia-, 
âa que je devais cejfer d'être 
traduUeur , ^ que je pouvais 
ajpirer à quelque chofe de plus 
grand. le me mis donc en tête, 
de chercher des mémoires afse's 
précis (jr afse's fidelles , pour fai¬ 
re un Traité,, qui n ayant rien 
de commun que le nom avec ce- 
luy que j'avais traduit , put fe 



PREFACE.. 
rendre confiderable far luy mê¬ 
me : lei profejjîm que je fais de 
Marchand ne me parut pas in-‘ 
compatible avec çelle d'Auteur , 
fur tout en cette bçccafion ou il 
s'agit £unc drogue , dont les 
Marchands nous ont donne' la 
connoi'ffance. c'ejl a ceux qui ont 
négocié' dans le Levant , que 
nous devons en France la decou~ 
verte du Café, c'efi eux qui 
nom en ont fourni. le confideray 
meme en un fujet de cette natu¬ 
re , un grand nombre de chofes, 
dont un Marchand peut être 
mieux informé quun Philofo- 
phe. Il peut mieux fçavoir le 
lieu d’où il le faut tirer,, la ma¬ 
niéré de le préparer , celle de le 
conferver , les alterations quon 
y peut faire ^ plufieurs autres 
particularités dont fes corref- 
pondances le rendant plus in- 


PREFACE. 
firuit , (^ue ne le fourrait être 
m Sçuvmt far toutes fes mé¬ 
ditations. Peh de tems m'aurait 
fu^ four cela : mais dijlrait 
far des occufations^ qui m'ont 
indiffenfablement afelléé" atta¬ 
che' ailleurs , \'af[ laifse' e'couler 
flujteurs années fans y f enfer. 
Ce nef que de fuis feu de mois 
que je me fuis mis a y travail¬ 
ler. Vay fait far mes amis , 
four y reüjfir , ce que fait t A- 
beille four faire fon miel : elle 
emfloye la rosée quelle trouve 
fur diverfesfleurs : é" nioy four 
faire quelque decouverte , qui 
fût rendre mon travail utile 
é' agréable , je ne me fuis fas 
contenté de confulter dedans ^ ' 
dehors le Royaume un grand 
nombre de Sçavans qui me font 
thonncur d'entretenir commerce 
avec moy, tay encore forte' mes 


PREFACE. 

recherches dans le fonds de fo- 
rient, où jè forte mon négoce, 
Feut-être me fiatay-je , en difant 
^He fay fait far fme (jr l'au^ 
tre de ces nioyes , un amas de 
beaucouf de rarete's, dont la le„ 
Hure ne fera ny ennuyeufe , ny 
inutile au Public. 

Au Traité du Cafe\ j'en ay 
joint un du Thé, ^ un dù 
chocolaté : à quoy je me fuis 
cru obligé , non fas feulement 
f arce que lors que je fis imf ri¬ 
mer la Traduction dont j'ay far- 
lé, je le fis de cette maniéré 5 mais 
aujfi par lé grand rafort que ces 
boiffons ont enfemble. Tavoiie 
de bonne foy que ce que je dis 
au fujet de ces deux derniers 
Traités nefi en fartie qu'une re- 
fetition de ce que d'autres en 
' ont dit. le me fuis étudié de le 
mettre en meilleur ordre qu'ils 



PREFACE. 
n avaient fas fait. le ne fçay Jt 
fy atiray reüjji j mais je fçay 
bien que fi les Curieux ne font 
fas fatisfaits de mon travail, ils 
le doivent du moins être 2e 
mon intention, ^tiand le con¬ 
traire arriveroit je m'en con- 
foleray bien fias facilement, que 
je ne le ferois, fi ayant toujours 
ignoré les qualités du Café, je 
n'en avois fas reçu le foulage- 
ment dont je luy fuis rede- 
vahle. 




PRIVILEGE BV ROT. 


L O Ü I s PAR LA GRACE D« 
Dieu Roy de France e ,ï 
DE Navarre, A nos amez & féaux 
Confcillcrs , les gens tcnans nos, Cours 
<le Parlement , Maîtres des Requêtes or¬ 
dinaires de nôtre Hôtel, Pievoft de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux, & antres Prevofts, leurs 
Lieutenants & autres nos lufticiers & Offi¬ 
ciers qu’il apparticndra,S a l u t. Nôtre bien- 
amé le Sieur Sylvestre Dvîour, 
Nous a fait remontrer qa’il defireroit faire 
imprimer un Livre qu’il a composé , intitulé 
Traitez du Café, du Thé ér Chocolaté, 
s’il nous plailoit luy en accorder la per- 
miffîon , nous requérant tres-huniblc- 
ment nos Lettres fut ce neceflaires ; Sc 
voulant le traiter favorablement. Aces 
CAUSES Nous avons permis & accordé > 
permettons & accordons pat cesprefentes 
audit Dufour , de faire imprimer ledit 
_ Livre par tel Libraire ou Imprimeur , Sc 
’ en tel volume , tomes, marges , caracle- 
res , & autant de fois ■ que bon luy fem- 
blera pendant le tems de lîx années con- 
fecutives > à commencer du jour que le¬ 
dit Livre fera achevé d’imprimer pour U 
première fois. Iceluy vendre & débiter 
pat tout nôtre Royaume , Pais & terres de 
Nôtre obeiffance : Faifons dèflFciices à tous 



Libraires > Imptimeu» & autres > d’impr!- 
jner , faire imprimer i vencire Si diftribuer 
ledit Livre fous quelque prétexté que ce 
foit, même d’impreflîon étrangère , fans le 
conlentement dudit expofant, fur peine de 
confifeation des exemplaires contrefaits > 
amande Arbitraire > dépens dommages & 
interets ; à la charge de faite imprimer ledit 
Livre fut de bon papier & en beaux carafte- 
res, conformement aux Reglemens, & d’en 
mettre deux Exemplaires en Nôtre Biblio¬ 
thèque publique, un en Nôtre Cabinet des 
Livres de Nôtre Château du Louvre , & un 
en celle de Nôtre très-cher Si féal Chevalier 
Chancelier de France le Sieur le Tellier, 
avant de l’cxpofer en-vente > à peine de nul¬ 
lité des prefentes ; du contenu defquelles 
Nous mandons & enjoignons faire jouir & 
^ufet ledit expofant, pleinement & paifiblc- 
menc > ceffant Sc faifant cefler tous trou¬ 
bles & empcchemens au contraire, Vou¬ 
lons qu’en mettant au commencement ou 
à la fin dudit Livre l’extrait des prefentes , 
elles foient tenues pour duement fignifiées , 
& qu'aux Copies collationnées par l’un de 
nos amez & féaux Confeillers Secrétaires, 
Foy foie ajoutée comme au prefent Origi¬ 
nal. Mandons au premier Nôtre Huiflier 
ou Sergent fut ce requis, de faire pour l’e¬ 
xecution des prefentes, toutes fignifications, 
deffenfes, & autres A(3:es neceflaires, fans 
demander autre permiflîon, car tel eft Nôtre 
plailir. Donné àParislc vingt-Cxlcmc jour 




de May > l’an de grace mille fîx eeai 
tre-vingts quatre, & de Nôtre régné le 
quarante-UMicme. Par le Roy en f»n 
Confcil. 

iynqvibres. 


H.egiflré far le livre de la Cmmunautè 
des Li&raires ^ Imprimeurs de Taris, U 
vingt-uniéme jour de Juin mille fix cens 
quatre vingt-quatre , fuivant l’Arrefl dts 
. Tarlemtnt du Ü. Avril i6jj. Et celuy du 
Confeit privé du Roy duzy,Eevrieri66u À 
^ tondit ion de faire vendre les Livres par les 
mains ^ au nom d'un Libraire ou Impri¬ 
meur , é* d'en fournir un Exemplaire pour 
notre Communauté. 

C. A N G O T, Syndic, 


Cédé» & tranlporté les droits que me 
donne le fufdit Privilège, à Me/Iieurs G i- 
Rin&Riviire, fuivant les eon- 
yentiohs faites entre Nous. A Lyon le 7. 
-de Septembre 1684. 

DVPOVR. 


Achevé d’imptimer pour la première fois 
le 30, Septembre 1ÉI4. 


Attefidtion pur le Livre , ou 
Traitez, nouveaux é‘ curieux • 
àu Café, du Thé ér du Cho¬ 
colaté , par le Sieur Dufour , 
faite far ordre de Monfcigneur 
le chancelier. 

Q Velque Aprobation qu’on don¬ 
ne tous les jours au Café, il y a 0 
neanmoins des Médecins qui en 
croient rufage pernicieux ; les foins 
que M'Dufour a pris d’en expliquer 
les proprietez, l’analyfe qu’il a fait 
faire de cette fève ,& les raifons qu’il 
rend des effets difFerens qu’elle produit 
font tres-capables de détromper les 
plus prévenus & d’inftruire ceux qui 
continuent à demander fi le Café 
échaufe ou s’il rafraîchit ::on trouvera 
tous ces éclaircilfemens dans fon Li¬ 
vre , où rien ne nous paroit qui ne 
foit utile J fort curieux & tres-propte 
pour perfuader tout le monde , qu’il 
faut être docile dans les chofes qu’on 
ne fçait pas. A Lyon le lo. de May * 
1^84. Eaiconex Fils,» r 
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D V 

c A F F. 

A Bonté , h 
SagefTe, & la 
Puillance in- 
' finie de Dieu, 

’ ne nous per- 

- -~ =^ mettent pas cfe 

douter qu il n’ait fiiffifammenc 
pourvu à la confervation des 
A 









2 Traite' 

Eftres qu’il a produits, Auflî 
voyons-nous quil a mis fous 
nos yeux , èc comme entre nos 
mains, tout ce qui nous peut 
fervir d'aliment, ou de remede, 
& en general toutes les chofes 
qui contribuent à la conferva- 
tion , oïl au rétabliiîement de. 
notre iànté. Il ièmbie qu’il n’y 
en a point qui nous foient fi 
propres que celles qui naiflent 
dans les lieux où. nous nailTons. 
Cependant la curiofité, ou plu-, 
tôt l’inquietLide naturelle de 
l’homme, le porte à aller cher¬ 
cher bien loin ce qui eft autour 
de lu y , 6c à négliger la natu¬ 
re dans l’endroit qu’il habite., 
pour l’aller étudier dans les 
climats les plus éloignez. Cela 
eft fi vray que la Médecine n a 
point de drogues plus familiè¬ 
res que celles' qui nous font 
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apportées du Levant, On fe 
perfuade que le Soleil fait plus 
de grâces à la terre où il fe levé, 
qu’à celle où il fe couche , ôc 
on ne fonge pas que tout eft lî 
juftement compafle dans l’V- 
nivers , qu’il n’y a point d’a¬ 
nimaux , qui ne trouvent par 
tout où ils nailTent, ce qui peut 
etre necelTaire pour leur entre¬ 
tien, & pour leur confervation, 
félon la différence de leur con- 
ftitution, & de leur tempéra¬ 
ment. Il eft donc furprenant 
que les hommes faffent de & 
longs voyages, par mer ôc par 
terre, ôc qu’ils s’expofent à tant 
de périls, pour trouver ce qui 
leur eft peut être moins utile, 
que ce qu’ils ont chés eux. Il eft 
vray que l’avarice qui a été le 
plus puiffant motif, qui a fait 
entreprendre ces grandes cour- 
A Z 


fes, n a pas eu pour unique 
objet nos befoins j & quelle 
n’auroit pas eu dequoy fe rem¬ 
plir , fi elle n avoir travaille 
pour nos vanités , &: pour nos 
plailîrs. Elle a fait fonds fur 
nos ignorances, fur nos Icgc- 
retez, fur nos craintes, & fur 
nos molefles 5 & pour nous 
prendre par tous ces endroits, 
elle a ramafsé par tout des clio- 
fes rares, des cliofes nouvel¬ 
les , des cliofes falutaires, Sc des . 
diofes delicieufes. Elle a foüil- ■ 
lé pour cela dans Tune & l’au¬ 
tre Inde, 6c dans tous les lieux 
de la terre les plus reculez. Mais • 
pirmy les cliofes falutaires qu’el-, . 
le nous a procuré, la meilleure, 

& la plus univerfellemeiiü bien- 
frifante à mon gré eft le Café. ; 
J’ay entrepris de donner la con- ■ 
iioifTaiice de fes mcrveilleufès I 


r 
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<jualités, d’en faire voir futi¬ 
lité , & d’en enfeigner lulagc , 
avec le plus d’ordre , le plus de 
brièveté , & le plus de netteté 
qu’il me fera poffible j &c eft 
ce que je vais commencer de 
faire dans le Chapitre fuivant. 

Chapitre I. 

Ce que cejî que Café', de 
fon véritable mm. 

L e Café eft une elpcce de 
legume, ou de graine étran¬ 
gère , de la grolTeur de nos plus 
petits haricots, à qui même il 
relTanble 5 rond d’un côté, ôc 
plat de l’autre , avec une fente 
au milieu, d’une couleur entre 
le blanc, & le jaune obfciir. Il 
cft naturellement envelopé de 
deux écorces 5 celle qui le tou¬ 
che eft ex.tcêraement déliée, èc 
A 3 



6 Traite 
de même couleur que ce legu- 
me j l’autre qui eft extérieure , 
eft noirâtre, fîc afsés épailTe : 
mais celuy que nous recevons 
en eftiaplurpart ordinairement 
dépoüillé. L’Arbre qui le porte 
leiTemble fort à l’Èvonymc , 
ou Fufain, qui produit cette 
graine que nous appelions bon¬ 
net de Prêtre , comme Profper 
Alpin qui la veu dans fos vo¬ 
yage s en Levant, l’alTure dans 
fon Traité des plantes d’Egypte. 
Les mémoires qu’on m’^ en¬ 
voyés du Caire , me marquent 
aullî qu’il reflèmble fort à nos 
Cériziers moyens, foit pour 
les feüillcs Sc les branches, foit 
pour la grandeurs car ce n’efl: 
qu’un arbriflèau , fos branches 
font fort déliées, fa fouille peti¬ 
te , unie , épaijffo , toujours 
verte, & qui tombe tôt s le 



fruit reftant à découvert fur 
l’arbre , jufques à une parfai¬ 
te maturité. On comprendra 
mieux la figure de cet arbrif- 
feau, & de cette graine , par 
la planche que j’en ay fait 
graver au commencement de 
ce Traité , qu’on ne fçauroit 
faire par toutes les defcriptions. 
Les Auteurs qui en ont écrit,, 
rangent la graine du Café en¬ 
tre les fèves à caufe. de l’affi¬ 
nité qu’il femble avoir avec 
elles. Il y a vingt-cinq ans qu i! 
étoit encore fi peu connu en 
France , que quelques-uns l’a- 
pelloient une meure , comme 
on le voit dans un écrit qui 
fe vendoit alors à Paris, où l’on 
commençoit d’en boire.. 

Voila ce que tout le mon¬ 
de convient qu’eft le Café. 
Mais il efi: prefque incroyable, 
A 4 



MonP' le 
Chevdicr 
d’Arvieux 
Conful des 
François. 


S Traite' 
que nous n’en fçacliions pas 
/èuleinent le véritable nom , 
quoyque depuis quelques an¬ 
nées, il nous foit li ordinai¬ 
re d’en boire. Les Auteurs 
mêmes qui en ont écrit, font 
prelquc auffi difFerens dans 
leurs fentimens fur cela , qu’ils 
le font fur fes qualitez. Quel¬ 
ques-uns difont qu’avant que 
d’être mis en poudre, on doit 
l’appeller en Latin Bunchum , Sc 
en François Bou , qu ils pronon¬ 
cent Bufi. Les autres luy don¬ 
nent divers noms, après qu’il 
a été pulvérisé , & fe forvent 
indifféremment de ceux de 
Café , Cûphe' , Cave ', Cavet, 
Cahue', Caveah, chauhe , choa^ 
na, chaona , ou Cahueh. Ce¬ 
pendant voicy ce que m’en 
écrit d’Alep un homme d’une 
pénétration finguliere, * apres 



s’^etre donné la peine à ma priè¬ 
re de chercher à s en inhruire 
par diverfes conférences qu’il 
a eues pour ce iujet, avec des 
perfonnes capables de l’en c- 
claircir , foit par les voyages 
qu’ils ont faits dans le lieu qui 
le produit, ibit par l’employ 
qu’ils en font ordinairement 
dans la Medecine qu’ils pro- 
feflent depuis longues annéeS: 
en Levant. 

Le nom de là fève dont vous 
me parlés ( me dit-il ) dans la 
langue du, païs d’où nous le 
tirons, qui eftl’Arabie, eft Cn- 
ho'ùeh parce que les Arabes 
n’ont point d’V confone com¬ 
me les autres Nations. Les 
Turcs, Scies autres Orientaux, 
prononcent Cahueh. C’eft à 
mon avis la prononciation qui: 
peut le mieux s’accorder à % 

A 5; 
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Françoifè fans trop a/pirerles : 
HH. Le mot de Cahuih , vient 
de Cohuet , qui iîgnific force , 

& vigueur : ÔC on appelle ainfi 
cette fève, parce que fon ef¬ 
fet le plus ordinaire , cft de 
fortifier & de corroborer. Bien '• 
que cet avis m’infinuë qu’il ' 
fâudroit me fervir du nom de 
Cahuéh dans ce Traite , ce- ' 
pendant comme k chofe me 
paroît indifférente, pour m’ac- , 
commoder à nôtre ufàge , je- 
ne l’appelieray plus que Café.. 

C H A P I T R E IL ! 

Bu lieu à'ou vient le Cufè | 

lu quantité quil en fort 

toutes les années.. \ 

D e tous les endroits da j 
monde , je ne penfè pas ; 
qu'il y en ait d’autre qui pro- 1 
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duife le Café que T Yemen, ou 
l’Ayaman ( félon nos Geograr 
phes peu correéts ) qui ejR: l’Ar 
'rabie beureulè. Il croit dans 
des vaftes Campagnes- tirant 
vers le Midy, làns culture, ôc 
point du tout ailleurs. Etant 
. cueilly on l’apporte à Moka 
à Louhaya éc autres ports 
de mer , qui font le long, de. 
la côte de la mer Rouge, où. 
on le charge fur de petites 
barques pour Gedda, ou Zei- 
den , qui ejft: un port de mer 
de l’Arab'ie Petréc , dans l’Etat 
du Cherif de la Meque 3 là. 
on. l’embarque , fur des Vaif-- 
lèaux , & fur des Galeres, qui 
Ibnt ordinairement deftinées. 
pour ce tranfport, jufques à 
Sués , port de mer à la tête de 
la mer rouge, éloigné du Caire, 
d’environ vingt àc deux .lieuëSa., 
A 6c 
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où l’on en tranfporte toutes les 
années fur des Chameaux , dti 
moins le nombre de vingt ôc 
cinq mille balles , d’environ 
trois cens livres chacune. Ou¬ 
tre cela il en vient bien en¬ 
core annuellement dix mille 
balles par terre du meme poids, 
par la Caravane qui retourne 
de Medine avec les Pèlerins 
du Prophète, qui en chargent 
aujflî quatre ou cinq mille 
fur des Chameaux pour por¬ 
ter à Damas, & à Alep. Cela 
n’empêche pas que les Arabes 
n’en tranfportent aulîî beau¬ 
coup à la Meque , pour cette 
eipéce de foire qui s’y tient 
tous les ans à leur Bairam, qui 
eft leur Pâque. C’eft l.à que 
toutes ces differentes &. nom- 
breufes Caravanes qui’s’y trou¬ 
vent , en chargent à leur re- 
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tour, cliacune pour fon pais. 

Plufîeurs afllirent qu’on fait 
boüillir le Café, ou qu’on le 
fait palTcr dans un four chaud, 
avant que de le mettre en ven¬ 
te , pour en tuerie germe, de 
peur qu’on n’en feme ailleurs., 
D’autres foûtienncnt le con¬ 
traire 5 ces derniers appuyent 
leur fentiment fur une raifoii 
qui me paroît inconteftable. 
S’il étoit vray (difent-ils) qu’on 
fift boüillir le Café , ou qu’on 
le fift palTcr dans un four allu¬ 
mé , avant que de le faire for- 
tir de l’Arabie, il y auroit peu 
de fes grains qui reftalTent gar¬ 
nis de leur écorce, qui étant 
très-déliée , fe reduiroit en 
poudre, à la moindre appro¬ 
che du feu j & cependant il 
s’en trouve un grand nombre 
dans celuy qui nous vient s 
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outre que le feu leur donne- 
roit quelque goût , ou quel¬ 
que odeur de brûlé qu ils n’ont 
pas. Ceux qui ont une autre 
opinion , répondent que l’ar¬ 
bre qui porte le Café,.étant 
d’une aulîî grande impor¬ 
tance qu’il eft ,.il feroit inir 
poflîble que la curiofîté , la ne- 
celTité J ou l’intereft , ne l’etif- 
fènt naturalisé dans quelque 
autre endroit que ccluy d’où il 
vient, fi la qualité du germe 
n’en avoit été entièrement 
éteinte. Mais ces gens-là, ne 
reflcchiirent pas fur les ordres 
de la Providence , qui ayant 
donné à chaque païs à l’exclu- 
fion de tous autres, la faculté 
de produire certaines choies , 
toute l’indultrie , & tout le. 
foin des hommes s’épuilcroient 
inutilement , pour en. dilpa*. 
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fer d’une autre façon. 

Il ne faut pas s’étonner , s’il 
n’y a qu’un tfcs-pctiîs terroir 
dans toute l’Arabie Heureufe, 
qui prodtiifs le Café : il en efl 
de même de l’arbre qu; ports 
la Gomme Tburique , , qui ne 
croît que dans de grandes plai¬ 
nes vers le monc Sinay , le 
long de la mec Rouge , où il 
y en a un nombre prefque in- 
fîny , dL dcz.que vous tournez 
à demy journée vers ce mont, 
vous n’en trouvez plus du toutj 
ou fi par bazard la nature a 
fait effort pour y en produire- 
quelqu’un ( ce qui efl extraor¬ 
dinairement rare ). il efl: tres- 
petit, & ne donne point du 
tout de Gomme. On ne doit 
pas être furpris de cecy,puif- 
que ceux qui ont été en ce 
païs-là affurent, que la pluf- 
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parc des chofes qui croiflent 
dans un lieu, ne croiffent point 
du tout dans un autre fort voi- 
fîn. La même chofe arrive en 
Egypte, où on trouve dans un 
endroit larbrequi porte de la 
CaflTe d’une qualité excellente j 
au lieu que celle qu’on recueil¬ 
le à une lieuë de là, ne vaut 
prefque rien, & tant foit peu 
plus loin 5 il n’en vient point 
du tout 3 ce qui eft fi vray, que 
Damiette en fournit toutes les 
années quatre ou cinq cens 
quintaux, & à Rouflcc , qui 
n’en efi: gueres plus éloigné que 
d’une journée, il n’y en a que 
tres-peu d’arbres , qui même 
font, ou peu s’en faut, fteriles, 
quelque foin que l’on prenne- 
pour leur culture. 
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Chapitre II L 

J)epuis quel tems la hoijfon du Ca^ 
fe efl en ufage fui lie farmy 
nom, & che's les Orientaux^ 

E Cafç n a été connu en 



France que depuis envi¬ 
ron quarante ans j & fi je ne 
me trompe, il n’y en a gueres 
plus de vingt- cinq qu’on a 
commencé à s’en fiervir. Sans 
doute la nouveauté n’y a pas 
peu contribué. On remarque 
dans les Oeuvres du Cliancc- 
lier Bacon , imprimées il y a 
cinquante ans, qu’il n’étoiten¬ 
core connu alors en Angleter- 
i’e 5 que de réputation, &; qu’on 
ne fiçavoit pas trop bien ce que 
c’étoit, non plus que lès qua- 
litcz. Les Turcs, dit-il, ontjj, 
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„une forte d’herbe qu’ils apel- 
„lent Café , qu’ils font feeher, 
la mettent en poudre pour 
3,1a boire dans de l’eau chaude i 
3, ils difent qu’elle leur donne du 
3, courage, ôc de la vigueur d’ef- 
„prit : mais qu’étant prifè en 
,,trop grande quantité , elle le 
„trouble j ce qui fait connoître, 
3,qu’eIIe eft de la nature des re- 
„medes fomnifercs En quoy il 
fc trompoit fort. 

Il ne feroit pas fi facile d’é¬ 
tablir iôlidement en quel teras 
le Café s’efi: introduit en Le¬ 
vant , puifqu’il n y a pas lieu 
de douter qu’il n’y ait été con¬ 
nu plutôt en un endroit qu’en 
l’autre , & apparemment il a' 
été pendant plufieurs années 
en ufàge chés les particuliers, I 
avant que de paflér dans la con- 
noilfancedu Public. Si je dois i 
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deferer aux mémoires que l’on 
m’a envoyés de la plufpart des 
lieux les plus eonfiderables de 
tout l’Orient, il n’y a qu’envi- 
ron deux fîecles que la coutu¬ 
me d’en boire eft devenue auffi 
commune qu’elle y eft 5 encore 
trouve-je la chofc fort douteu- 
fc, puifque Loiiis Bajpwo qui 
a écrit en l’année 1545 . 
toine Mendvin en 1548 . ôc 
François Sanfovin en 1563. 
parlant tous trois des boiflbns 
des T urcs, ne dilcnt pas un 
feul mot du Café , bien qu’ils 
nomment toutes les autres donc 
ils fc fervoient en ces tems là. 
Si ce n’eft pas là une preuve 
afsés forte pour régler abfolu- 
ment la chofc . du moins c’eft 
un indice afsés confiderable 
pour nous obliger d’en fufpen- 
dre nôtre jugement. Plulîeurs 
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difcnt même que cette boifloiî 
n a été introduite dans la Tur¬ 
quie , & dans les pars voifins, 
que depuis que Sultam Selim 
fhbjuga TEgypte, aux années 
1517. & 1518. où les Turcs 
en trouvèrent i’ufage étably de¬ 
puis long-tems. Ils le dévoient 
îans doute au voifinage des 
Arabes, qui connoilToicnt le 
Café il y avoir plus de fept 
cens ans : s’il faut s’en rapor- 
ter à ce qu’en difènt la plufpâft 
de nos Auteurs modernes, leurs 
Livres étant pleins de d’opi¬ 
nion que Razis , Sc Aviccme 
en ont parlé fous le nom de 
Runchum ; mais Vélfcliius dans 
fon Traité de Vend Mcdinenji, 
prouve que le Bunchum des 
Arabes n eft point le Café. Il 
fait voir qu’on s’eft équivoque 
fur ce mot. Pour le prouver il 



rapporte quEbenbeitharài^ït que 
le Bmchum , eft le Nafc^iphthum 
de Diofcoride, & que Ebenma- 
rufi remarque dans fou Dicftio- 
naire, que le Bunchum eft une 
racine odoriférante : en effet 
Avicenne le met entre les raci¬ 


nes, ce qui na aucun rapport 
avec le Café. D’ailleurs Felf- 
chiiis prétend que Trofper Al- 
fin a confondu ce ofx Avicenne 
avoit dit du Glms nnguêntaria, 
que les Arabes appellent B un, 
avec le Bm. Voicy mot à mot 
le pâfT^ged’ Avietnne. 

Qu’eft ce que c’eft que^ 
Bunehum ( dit-il ) C’efl unc“ 
chofe apportée du Yamen 
quelques-uns difent que c’efl‘‘ 
des racines de ÏAnigmlen , lûrs“ 
quelle vieillit & qu’elle tom-“ 
be. Le choix, ajoûte-t’il , le‘‘ 
meilleur cfl le Citrin j léger*' 


Dans fon 
Livre fe- 
condjTrai- 
té fécond, 
chapitre 
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8c de bonne odeur : le blanc, 
3, de pefant n’eft pas bon. Sa 
5, nature. Il eft c-haud ôc fcc au 
«premier degré, fui varie le fen- 
«timent de quelques-uns, ou 
«froid au premier degré félon 
«quelques autres. Ses opérations 
^■>& fit propriete's. Il fortifie les 
«membres, mondifie la peau, 
jsdclTeche fes humidités, pro- 
«Gure une bonne odeur au 
«corps, ôte les mauvaifes du 
« dépilatoire , & eft bon à l’ef- 
tomach. Surquoy il femblc 
qu’Avicenne , parle plutôt de 
quelque autre choie que du | 
Café , & ainfi l’ancienneté du 
tems qu’on le connoît étant fup- 
poséefurles fentimens de cet 
Auteur , il eft fort incertain 
que cela foit d’airlfi vieille date 
qu’on nous l’a voulu perfuader. 
Marc Faulo,ç ui écrivoit envi- 
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Ton le milieu du creifîéme fîé- 
cle, fort cxat dans toutes fcs 
narrations, ne nous dit du tout 
rien du Café, dans les Relations 
des divers voyages qu’il fît en 
Levant. Le premier de nos 
Européens qui nous en a don¬ 
né des nouvelles, efl fî je ne 
me trompe , Proffer Alpin , 
qui voyagea en Egypte il y a 
environ cent ans 5 &; aprez luy 
Vejlingius , qui y fît afsés du 
fejour : ce qui nous confirme , 
que le nombre des fîecles 
qu’on a voulu donner à la de- 
couverte du Café , n’efl: peut- 
être pas auffi certain , que l’on 
pourroit bien croire. Ce qui 
i’efî; fans aucune conteftation : 
c’eft qu’aujourd’liuy on s’en 
fert généralement par tout le 
Levant, & cela fî indifpenfà- 
blement, que cous les matins, 
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auflî-tot qu’ils font levez, & 
qu’ils ont fait leurs prières, foit 
qu’ils ibient chés eux, ou qu’ils 
foient en voyage . ils ne man¬ 
quent pas, de toute condition, 
de tontfexe, & prefque de tout 
âge, d’en prendre quelques taf 
fes, qu’ils appellent Fingeans : 
non pas à jeun comme pluiîeurs 
perfonnes font en France^ mais 
apres avoir mangé quelque 
cîaofe. Les Grands ayant que 
d’en boire , font des dejûnés 
qui valent des repas, &; qui les 
foûtienent jufques à deux lieu- 
rés après midy iàns manger. 
Les Marchands, & les Artifans, 
mangent quelque peu de pain 
fait expre2,qui s’appelle en cer¬ 
tain pais Futier : & en d’autres, 
Quaqui. Cette forte de pain 
reifemble , fuivant la figure 
qu’on m’en a donnée , à un 
bifeuie 
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bifcuit , large & plat comme 
la main. Enfin les riches & les 
pauvres, mangent tous les ma¬ 
tins quelque chofe avant que 
d’en boire , eftimant que le 
Café pris à jeun le convertit 
en bile > y convertit tout ce 
qu’il trouve dans l’ellomac , 
qu’il le ronge , le dévoré ôc 
l’affoiblit jufques à l’inani¬ 
tion : qu’il caufe une pefan- 
teur Icnfible fur tous les mem¬ 
bres : qu’il fait perdre l’appetit, 
qu’il rend l’elprit inquiet, cha¬ 
grin , impatient : ôc enfin qu’il 
met le corps dans un abatte¬ 
ment incroyable. C’eft par 
cette raifon qu’on voit tous les 
matins aux portes des lieux 
deftinez à boire du Café, une 
infinité de vendeurs deFutiers, 
de bifeuits, ou d’autres pièces 
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de patilTerie , que ceux qui 
y vont pour prendre du Ca¬ 
fé , achetenc pour en man¬ 
ger auparavant , inftruits par 
i’experience , qu’il eH plus 
fâin de cette façon qu’au- 
trement. Cela a donné lieu 
au proverbe qu’ils ont parmy 
eux , que fî avant que de 
boire du Café , ils n’avoient 
. rien du tout à manger , il 
faudroit avaler un bouton de . 
fa vefte, ou n’en point pren¬ 
dre. Cependant n’en deplai- 
fè aux Orientaux , qui ne 
font pas les plus babiles gens 
du monde en Medecine , on 
éprouve tous les jours dans 
ces climats,qu’il fait du bien ' 
a des perfonnes qui le pre- 
nent à jeun : quoy qu’à di¬ 
re la vérité , la plufpart fe 
croLivent mieux de le prendre 
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apres le repas , fur tout lors 
qu’on s’en fert contre les 
maux d’eftomac , furquoy on 
ne peut donner d’avis cer¬ 
tain. La divcrlîté des tcm- 
peraniens doit regler cela,, 
puis que les remedes, Sc les 
alimcns font de difFerens ef¬ 
fets , félon les fujets fur lef- 
qucls ils agiifent. Tous les 
Turcs font pleins de cette 
opinion , que cette boilTon 
eft non feulement fort (aine, 
mais encore fort nourrilTaii- 
te : ce que les fçavans at¬ 
tribuent aux effets de l’hu¬ 
meur oleagineulè naturelle au 
Café , qui non feulement 
adoucit beaucoup le ferment. 
l’empeche de picoter les mem¬ 
branes de l’eftomac , & fuf- 
pend par là les irritations 
de l’apctit j mais fournit d’ail- 
B Z 
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leurs quelque fubftance pro¬ 
pre à être convertie en un 
fuc nourricier , fie rej^arc les 
efprits. Les pauvres sen fer¬ 
vent dans la feule vûë d’oc- 
cqgioniic, & en effet plufîeurs 
amis que jay en ce païs-là, 
me marquent que diverfes 
perfonnes de métier, apres en 
avoir beu quelques taffes le 
matin, &. quelques autres dans 
la fuite du jour , le paffent 
fouvent de la forte jufquesau 
fbir fans rien manger. le n ay 
pas trouvé que le Café ait 
cette qualité en ce païs , du 
moins auflî fenfîble 5 mais 
comme la plufpart des vo¬ 
yageurs confirment la même 
ciiofe , je veux croire que cet¬ 
te différence peut venir en 
partie , de celle que met à fes 
vertus, la longueur du ccras 
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^u’il faut pour le rranlporter 
du lieu d’où il vient jufques 
à nous. Ce qui me fortifie 
encore dans cette opinion , efi: 
celle du fçavant Mon fleur Ber- 
nier , qui a été fur les lieux, 
& étant homme d’une gran¬ 
de fîncerité , doit en être 
cru. On verra enfuite ce 
qu’il en dit dans une lettre 
qu’il m’a fait l’honneur de 
m’écrire. 

Les Turcs , généralement 
parlant, ne fe contentent pas 
de boire du Café en particu¬ 
lier dans leurs maiibns : il y 
a encore dans les endroits les 
plus confiderables des villes, 
quantité de boutiques publi¬ 
ques , qu’ils appellent Cahue- 
Kmé , ou Maifons à boire 
du Café ( ainfi que je l’ay dé¬ 
jà dit ) Ils s’y rendent pre/que 
B 3 



30 Trait e’ 
à toutes heures , pour y en 
prendre , fans dillinâiion de 
qualité à la refcrvc des Grands : 

& ils y palTcnt en dilïcrenc 
temsune partie de la journée 
à fe divertir dans des entre¬ 
tiens vagues, qui fans satta- v 
cher à rien , ne laiifent pas f 
de fe prendre à tout. Les af- : 
faites d’Etat s’y mettent quel- ■ 
quefois fur Iç tapis. Les con- : 
tes gays, facétieux ôc récréa- ^ 
tifs , n’y font pas oubliés ‘f 
chacun y en fait à fbn goût. ; 
Les Maîtres de ces lieux-là 
par une Politique interefsée, ;;; 
les rendent les plus agréables, ( 
& les plus commodes qu’ils J 
peuvent j ils y entretienent 4 
même des chanteurs , & des f 
joücurs d’inftrumens , pour 
donner du plaifir à ceux qui 
y font , & ne négligent rien | 
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de tout ce qu'ils peuvent croi¬ 
re y pouvoir attirer plus de 
monde. La compagnie y eft or¬ 
dinairement nombreufè : mais 
le grand concours eft ftir les 
trois à quatre heures apres 
midy. C’eft le tcms d’une de 
leurs prières qu’ils appellent 
Lajfero , ou le â^^inày : alors 
ils y courent en foule , com¬ 
me à un divertiflement dont 
ils auroient peine à fc paf- 
fer. 

Le Café n’eft pas feulement 
de tous les ccots du peuple , 
il entre aufîî dans toutes les 
ceremonies des Grands , qui 
fèroient dcfeélueufes s’il y 
manquoit. Les premiers Offi¬ 
ciers de la Porte font obligez , 
aufîî bien que les moindres 
Bourgeois de la Ville , de le 
prefenter indifpenfablement à 

B 4 
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tous ceux qui les vont voir, 
s’ils ne le faifoient ças ils 
violeroient ce que l’ulage a 
de plus afFecT:c , & Thon- 
nêtecé de plus obligeant. 
Le premier Vizir même n’ac¬ 
corde jamais d’audiance à au¬ 
cun Ambalïadcur, que le Ca¬ 
fé ne ioit employé , il ac¬ 
compagne toûjours le Sorbet 
6 c le Parfum, qu’on ne fçau- 
roit ne leur pas offrir fans 
témoigner quelque forte de 
mépris. Il eft vray qu’il y a 
des occalîons où le Parfum 
n’cft pas de la partie : c’eft 
lors qu’on donne des audian- 
ces pendant le Rhamadan qui 
Membres eft le Carême des Turcs. * Ils 

de la Croix - 

prem. part, loiit fl leveres oblervateurs 
p^ge54. articles de leur 

Religion , qu’ils croiroient de 
rompre leur jeune , fi la fu- 
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mée du Parfum leur cntroïc 
par le nez en ce tems-là 5 ce 
même fcrupule fait qu’ils fe 
gardent bien de prendre du 
Café, quoy qu’ils le prefèiiw 
tent aux autres. En un, mot ; 
la boiffon du Café fait en 
Levant un des principaux 
honneurs que les Turcs fe 
rendent réciproquement lo» 
qu’ils fe vilîtent, & c’eft par- 
cette raifon , qu’ils joignent 
aux autres epitetes qu’ils îuy 
donnent celle, d’honorable. 

Chapetre IV. 

Dê (^ueÜe mmkre. le Café: 
a été àécomjerî. 

I L n’y a pas lieu de dou¬ 
ter que lors que Dieu atr^ 
commencement de totite.s cho- 
fes commanda à- la terre de; 

B 5 
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produire des herbes , & des 
arbres , il ne leur communi¬ 
quât les qualités qu’il vouloir 
leur donner. Sur ce principe' 
il eil confiant que le Café 
dcz fon origine a eu celles > 
qui font qu’aujourd’huy nous 
l’eflimons, 5 c que nous le re¬ 
cherchons. Il ne faut pas 
croire pourtant que- de tout 
tems elles ayent été connues: 
il s’efl: pafsé bien des Siècles j, 
que non feulement on les a 
ignorées, mais que même om 
n’a pas fçu ce que c’étoit que 
Café. Dieu toutesfois qui par 
fa puiffance luy avoit com¬ 
muniqué les propriétés qui: 
luy font naturelles pour l’a¬ 
vantage de l’homme, ne vou¬ 
lut pas permettre que fon ig¬ 
norance le privât pour toû- 
jours du fecoiirs qu’il en pou^ 
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voit recevoir , de il vonliit 
bien enfin par fa bonté qu’on 
tirât des tenebres ce trclôr, 
dont l’utilité fe répand fur 
tant de peuples. Les moyens 
dont il fc ièrvit pour cela= 
font {1 furprenans ,.qne je fuis 
perfuadé qu’on les apprendra 
avec autant d’admiration que 
dcplaifir. l’ay pris ce que j’en 
vais dire , d’un difeours du 
ficur Tmfio Natrone Maronite 
Profefleur des langues Cbal- 
daïque SC Siriaque, au Col¬ 
lege de Rome » qui fe trouve 
inféré dans le lournal Italien 
des Sçavans , imprimé l’an¬ 
née mille fix cens foixante Sc 
©nzc. 

Un Gardien de Chameaux/' 
dit-il 5 félon le fentiment de" 
quelques-uns , ou de Ghe-": 
vrcs, fuivant. lavis de quel-“ 

B 6 


56' Traite' ^ • 

„ques-aucres , fe plaignit à 
„des Moines que par fois fes J 
„clievres ou fos chameau» 

3, vcilloienc, & fàtitoient toute- 
5,la nuit contre leur ordinai- 
„re : le Prieur fe douta^ aiiffi- 
„tôt que ce ne pouvoir être ^ 
jjqu’un efFec de- leur pâturage; J 
JJ Pour s’en- éclaircir il fe 1 
J, porta-, fur les. lieux , £c con- i 
jjiidera que celuy où ce bétail' ; 
,,avoit pafsé le jour qui avoit ' 
5,précédé la nuit qu’il fautoit, 
jjétoit plein de certains ar- 
jjbrilTeauXjdont ils mangeoient 
J,Je fruit, il en emporta pour | 
J,tacher dfen découvrir les qua- 
jjJités i & en fit bouillir dans 
l’eau: après en avoir beu ib 
jjs’apperçut quellefaifoit veil- 
j, lèr, ce qui l’obligea.d’en don* 
j,ner à {es Moines pour les 
i,empêcher de dormir dans, le; 
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tems des Offices de la nuit.cc 
Les fuites répondirent à fonce 
attente , & bicn-tôt apres et 
on découvrit que ce fruitec 
avoit beaucoup'd’autres pro-cc 
prietés fort falutaires , qui ce 
luy acquirent fans peine unect. 
eftime extraordinaire^^ uni. ce 
verfelle5 mais princip^emcnt.c 
pamiyceux qui envendcnt.ee 
Leur intereft a fait naître leurct 
rcconnoiiîance , ils la croi-cc 
roient imparfaite, s’ils nefai-er 
foient des prières particulie-ee 
rcs & ordinaires pour Scia-it 
du , ôc Jjdrus , qui font leset 
Moines qu’on croit avoirte. 
fait la première découvertee^- 
dc ce fruit. 
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Chapitre V. 
obfervdîions four le choix du 
Café', maniéré d'en faire la 
torrefaBien a frofos , fre'^ 
caution four le conferver lors, 
qùil eji en farine. 

A V^t que de parler de la- 
Jt\ maniéré dont il faut tor¬ 
réfier le Café, pour le met¬ 
tre en farine , je crois qu’if 
efi: ncceflàire de dire quelque 
eholè des précautions que l'on 
doit prendre pour le bien clioi- 
fir j peu de mots fuffiront pour 
cela. Il n’y a qu’à fe fbuvenir 
que le Café étant une cipe- 
ce de grain, il a cela de com¬ 
mun avec tous les autres ,, 
que mieux il eft nourri, meib 
leur il eft. Il faut auflî pren¬ 
dre garde qu’il foit net 6e 
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exempt de toute forte d’im¬ 
mondices qu’on pourroit y. 
avoir mis pour en augmenter 
le poids, ce qui en diminue- 
roit de beaucoup la bonté. Il 
ferait à fbuhaiter que nous 
peuiîions connoître fi le Café; 
eft. vieux , puis qu’il, eft Hors 
de tout doute que plus il eft 
vieux moins il vaut , parce 
que fon fucfë diffipe à mefu- 
re qu’il fe delTécbe , ce qui 
lu y ô te une partie de fa ver¬ 
tu j mais comme cela palTe 
nôtre connoilTance, je ne crois 
pas qu’il y ait d’autre moyen 
de fe garantir jde l’avoir fu- 
ranné , que celuy que je pra¬ 
tique 5 qui ell d’en faire venir 
de tems en tems de quelqu’un 
des lieux le plus approchans 
de celuy qui le produit : en- 
cores cil-t’on beaucoup expo— 
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sé au rifquc de ne l’avoir pas 
tel qu’il le faudroit. Il y a 
des gens qui fe piquent d’ê¬ 
tre bons connoifleurs du Ca¬ 
fé » qui aflurent que celuy 
qui eft d’un jaune enfonce , 
èc leger , cft à préférer au 
blancheatre &C pefant : voi¬ 
là tout ce qui eft venu à ma' 
eonnoiftànce fur ce fujet. 

Lors que je diray que le 
Café de la maniéré qu’il nous 
vient du Levant, a en foy les 
qualités que nous luy impu¬ 
tons , & qu’il ne les a pas, 
cela femblera impliquer con- 
tradiftion, rien n’eft pourtant 
û vray. Voicycomment: qu’on 
prenne du Café tel que nous 
le recevons , qu’on le pile , 
êc qu’apres l’avoir fait boüil- 
lir , on en avale quelques- 
gobelets , on n’en-ftntira aur- 
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cnn effet : mais qu’en le tor¬ 
réfiant , on lu y donne un de¬ 
gré de coétion necefTaire j 6c 
qu’aprés l’avoir mis en fari¬ 
ne éc fait bouillir à propos, 
on en boive quelques taffes , 
on luy trouvera les préroga¬ 
tives qu’on luy attribue. Ce¬ 
la fait voir que bien que la 
vertu du Café fbit inherente, 
6c naturellement attachée à 
luy , elle feroit pourtant com¬ 
me morte, fi le feu qui fèm- 
ble en devoir diffiper les ef- 
prits , ne les ranimoit. En 
effet, on ne s’en fert qu’aprés 
l’avoir torréfié , parce que l’ex- 
perience a appris que le feu 
ouvrant fon corps , de en fai- 
fant exhaler le flegme qui em- 
barraffoit fes efprits le rend 
apéritif, 6 c propre à fortifiée 
l’eftomac , ce qui arrive pat 
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lin fel fixe, &L par une Ku- 
meur oleagineufe qu’il con¬ 
tient comme je le feray voir 
dans la fuite. Il faut que ce 
foit une longue pratique 
qui aprcnne le degré de 
torrcfadion necelTaire , pour 
rendre le Café tel que nous 
le fouhaitons : fi on le cuit 
trop on le rend inutile, fi on 
ne le cuit pas afsés il ne fert 
de rien , ce qui fait voir in- 
contcftablement de quelle im¬ 
portance il eft d’atraper [le 
milieu necefiaire pour rendre 
la torrefaélion parfiiite, & par 
confequent avantageufe. Bien 
des gens croient d en avoir la 
fciencejôc peu la polTedent, non 
pas feulement en France, ( où; 
nous abondons en ces fortes 
de perfonnes, dont le fçavoir 
faire en toutes cJaofes étanc 
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/oit borné, ne laiflent pas de 
fe flatter de fçavoir tout fans 
avoir rien appris j ) mais ôiê- 
me en Levant, où la grande 
confommation & le frequent 
ufage qui fe* fait du Café, 
devroit avoir enfeigné , du 
moins à ceux qui n ont pas 
d’autre employ que celuy d’en 
vendre publiquement, tout ce 
qui eft neceflaire à cette pré¬ 
paration. Cela efl: fi véri¬ 
table que Mmjîcur Ber mer 
m’a afTuré , que durant un 
fejour afsés confîderable qu’il 
a fait au Caire , une des plus 
grandes Villes du Levant ^ 
& Jftie dans laquelle le Ca¬ 
fé eft le plus en vogue , il 
n’y avoit que deux hommes 
qui fufïènt en réputation de 
le fçavoir parfaitement bien 
ciiirç. Cependant on a vû de 
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quelle confequencc font les 
manquemens qu’on y fait d’y 
bien reuffir : ifs font tels , que 
je leur impute en partie le 
peu de fuccés qu’a l’ufage du 
Café parmy nous. Il en fe- 
roit autrement, lî la plulpart 
de ceux qui fe mêlent de le 
torréfier pouvoient fe laifler 
perfuader pour une bonne 
fois, quils n’en font pas ca¬ 
pables 5 & qu’ils s’en doivent 
repofer fur les foins de ceux 
à qui une expérience coii- 
fommée a pu donner les con- 
noiflanccs necefiàires pour ce¬ 
la. le n’oferois me promettre 
que cet avis puifiTe le^^aire 
démordre de la bonne opinion 
qu’ils ont de leur capacité , 
je crois qu’il vaut mieux com¬ 
patir à leur foiblefiTc, èc que 
n’y ayant pas apparence que 
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je puifTe les guérir de leur 
prévention, je tâche du moins 
à les guérir de leur ignoran¬ 
ce , en les inftruifant de ce 
qu’il faut faire non feulement 
pour reüflîr à la torrefadion 
du Café , mais encore pour 
le boire utilement, fuivant ce 
que j’en ay appris par une 
longue pratique & par l’ex- 
perience de plufieurs de mes 
amis, parmy lefquels il y en 
a qui ont fejourné une par¬ 
tie de leur vie en Levant j 
où l’habitude qu’ils avoient 
contradée de ne pouvoir s’en 
paifer, a du leur faire recher¬ 
cher jufques aux moindres cir- 
conftances des particularités 
necelTaircs, pour l’entiere reuf- 
htc de ces préparations , qui 
fc doivent faire de la manière 
fiiivante. 
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TORREFACTION. 


P Reliez la graine de Bun^ 
que vous voulez torréfier, 

( le me fers pour le prefenc 
de ce terme , pour m’accom¬ 
moder aux fentimens de ceux 
qui ne veulent pas qu’on l’a- 
pclle Café qu’elle n’ait été 
mile en poudre ) poiirveu qu’il 
n’y en ait tout au plus que 
deux ou trois livres à la fois, 
car moins il y en a , mieux 
on la cuit. Mettezda dans 
unepoile, ou dans une tourtiè¬ 
re, ou 11 vous le voulez dans 
une terrine , fur un feu de 
charbon fort allumé , fans 
flamme pourtant : donnez-vous 
le foin enfuite, dez que vous 
croirez qu’elle pourra fentir la 
chaleur , de la remuer fans, 
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difcontinuation avec unecuiî- 
licr de fer, ou une ipatule, pour 
faire en forte , autant qu’il 
vous icra poffible , que tous 
les grains fe cuifent également, 
jiifques à ce qu’ils foient à 
moitié brûlez, évitant ablblu- 
ment que la cliofe aille au de¬ 
là : ce que vous connoîtrez 
lors qu’ils feront devenus d’u¬ 
ne couleur tanée un peu obf- 
cure, alors il la faudra tirer 
du feu. Si la coélion eft faite 
à propos , vous fendrez avec 
plaifîr une odeur de pain brû¬ 
lé , mais un peu plus forti¬ 
fiante pour le cerveau , èc 
pour l’eftomac. On afTurc 
qu’on petit aulîî rôtir le Ca¬ 
fé dans un infttument de fer 
blanc , ou de cuivre étamé , 
reprefenté dans l’Eftampe que 
j’en ay fait mettre au com- 
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mencemenc de ce Traité. On 
le remplit de graines , aprez 
quoy on le ferme avec fon cou¬ 
vercle , & on le tourne de¬ 
vant un feu de cliarbon fort 
vif, jufques à ce qu’on les 
croye bien rôties. Sans doute ; 
de cette maniéré il fe diffipe- s 
roit moins des parties vola-- 
tiles, qu’en le failânt cuire 
dans une terrine découverte, ■ 
& par confequent il en fe- , 
roit beaucoup meilleur. Mais 
quoy que j’aye entrepris tres- 
fbuvent de le faire cuire de 
cette fiçon , je n’ay jamais 
pu y reüffir , les autres qui 
l’elTaieront y feront peut-être ' 
plus adroits , ou plus heu¬ 
reux que moy. La graine 
étant cuite , vous la pile¬ 
rez , & la réduirez en pou¬ 
dre ; pn la veut en Levant 
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un peu groflè, ôc en Fran¬ 
ce ü déliée , qu’on la palïe 
ordinairement dans un tamis 
fin : il faut éviter autant 
qu’il fe pourra , dés qu’elle 
kra cuite , 6c encores plus 
lors quelle fera pilée , quel¬ 
le ne s’évente , à quoy elle 
eft plus fujette meme que 
le vin j 6c fi elle eft une 
fois éventée , elle n’eft plus 
propre à rien , fes qualités 
n’étant pas feulement affoi- 
blies, mais entièrement étein- 
I tes, on ne fçauroit prendre 
trop de foin pour l’empê¬ 
cher, C’eft pour cela qu’il 
faut avoir celuy de l’enfer¬ 
mer d’abord quelle eft faite 
dans un lac de cuir graifsé, 
ou ciré par dehors d’une ma¬ 
niéré , que l’air n’y puifte 
entrer en aucune façon, ny 
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par les pores du cuir , iiy par 
les coutures du fac, qu il faut 
pour le même fujec ferrer à 
l’inftant fortement par le col 
jufques à la fuperficie du Ca¬ 
fé , & ne rouvrir que dans 
le moment qu’on en veut 
prendre , ce qui fè doit faire 
avec une cuillier, pour le re¬ 
lier tout auffi-tôt, avec beau¬ 
coup de diligence. La raifon 
de cela eft , que la vertu du 
Café étant principalementdans 
les clprits qui îuy viennent 
par la torrefaélion , dez qu’on 
les lailTe évaporer , il ne re¬ 
lie qu’un marc > ou une pou¬ 
dre infipide, qui ne fent plus 
que le relant & le reclus, 
dont la décoélion eft auffi dé- 
fagreable au goût , que nui- 
iîble à la fanté , dèquoy on 
j,’apperçoit dez que la poudre 
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commence à perdre la fen- 
teur du pain chaud , Sc brû¬ 
lé , & à lentir celuy du ren¬ 
fermé. Plus on la garde , 6c 
moins elle vaut , parce que 
comme je viens de le dire , 
elle perc de jour à autre de 
fa propriété , en perdant là 
fenteur, 6c avec elle Ion goût, 
qui ne conlîfte que dans fa 
qualité balfamique qui eft ou¬ 
verte par le feu, 6c que l’air 
diflipe j c eft pourquoy il n’en 
faut mettre en poudre , que 
le moins que l’on ‘^eut à la 
fois : il faudroit même fi on 
le veut boire plus agréable¬ 
ment , 6c plus utilement , 
n’en jamais faire piler que la 
quantité dont 011 a befoin , 

6c le plus approchant que l’on 
peut du tems qu’on veut s’en 
fervit^ Les Arabes du defert • 
C 2 
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en ufent de cette façon qui 
eft la meilleure J quoy que la 
plus fatigante pour ceux qui 
n’ayment pas à payer la de- 
licatelTe par quelques foins : 
s’y conduire autrement , èc 
en faire des provifions , pour 
trois ou quatre mois, n’eft pas 
en connoîtrele fin. Voicy un 
moyen aisé & immancable 
pour ne fe tromper jamais 
dans la torrefaftion du Café. 
Si une fois vous en avez 
trouvé de propre à vôtre 
tcmpcramtfnt , conlcrvez en 
une pincée par montre , & 
lors que vous, en torréfierez , 

&: que vous le verrez appro¬ 
chant d’être cuit , pilez en 
de tems en tems , quelques 
grains jufques à ce que leur 
farine foit de la même cou- | 
• leur que celle que vous aurez ; I 
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avec cette précaution diffici¬ 
lement on s’y méprendra. 

Bien que l’on m’ait écrit 
! de quelques endroits, qu’il y 
en a , où on fe fcrt de l’é¬ 
corce du Café , auffi bien que 
du Café : je n’en dis pourtant 
rien, pour deux railons. La 
' première , parce que l’on ne 
me marque pas qu elle ait plus 
. de vertu que le Café même j 
& la lècondc, que quand cela 
lcroit , il nous en vient lî 
peu que nous n’en fçaurions 
faire un grand employ. 
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Chapitre VL 
De (Quelle forte on doit faire 
cuire la farine du (jafe\four 
en boire , quelle doze on en 
doit f rendre , é" de quelle 
maniéré on doit $en fervir. 

I E Chapitre precedent a 
.✓fait connoître la neceffité 
qu’il y a de bien, torréfier la 
graine du Café , fi on veut 
en rendre 1 ufage utile. Ce- 
luy-cy fera voir qu’il n’im¬ 
porte pas moins d’en faire 
cuire à propos la poudre, 
fi on fouhaite que la boilTon 
en foit favorable. Il efl: vray 
que comme cette derniere pré¬ 
paration ne demande pas un fi 
grand nombre de précautions 
que 1 autre, il fera plus aisé 
d’y reuflîr tant foit peu qu’on 
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veuille fe donner la peine d e- 
xecuter les avis fuivans. 

On fe fen en Levant pour 
faire boüillir le Café , d’une 
elpere de coquemard de cui¬ 
vre étamé dedans &; dehors . 
d’une maniéré afsés particu¬ 
lière J pour n’avoir pu jufques 
à prclènt être contrefaite en 
France. Ilsl’apellent Ibriq, auf- 
fi bien que tous les autres pots 
vafes à ances. La figure en eft 
au commencement de ce livrej' 
je le trouve fort propre à cet 
ufiige, parce que le ventre qui 
-efi: gros , reçoit plutôt l’im- 
preffion du feu , par confequent 
l’eau bout plus vite] 6c qu’au 
contraire l’ouverture qui en eft 
étroite retient plus le volatil 
du Café , qui eft ce qu’il a 
de meilleur : à fon défaut on 
peut employer un coquemard 
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de terre bien vernifsé , ou de 
cuivre étatné, & deftiné uni¬ 
quement à cela. Après y avoir 
versé dedans une fois & de¬ 
mie autant d’eau qu’en pourra 
contenir la talTe dont on vou¬ 
dra fe iervir pour le boire , 
qui ne doit pas exceder en tout 
le poids de dix ou douze onces 
pour le plus , il faut le mettre 
ilir un petit feu vif , mais, 
iàns flamme j & lors que l’eau 
aura tant foit peu bouilli , 
y jetter dedans de la poudre 
du Café , la pezanteur de 
trois dragmes , prenant bien 
garde que rien ne ferepandej 
car immédiatement après que 
la poudre eft dans l’eau , elle 
s’élève en écume avec une 
promptitude fl furprenante , 
qu’il n’efl: pas concevable. Il 
faut avoir foin , auffi-tôt que 
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l’on voit que l’onde s’aproche 
du bord du coqueraard de le 
retirer du feu, pour l’en rapro- 
chcr de tems en tems, autant 
de fois qu’il le faudra , pour 
luy faire encore donner une 
douzaine de boüillons , ayant 
toujours les yeux defliis, pour 
éviter que rien ne s'épanche : 
fl cela arrivoit la dccodion ne, 
vaudroit rien , parce que tout 
l’efprit , & par confequent 
toute la vertu du Café Æroit 
diffipée. Cela étant fait , il 
faut ôter le coquemard du, 
feu , le mettre fur des cen¬ 
dres afsés chaudes pour que 
le Café cpnferve autant de* 
chaleur qu’il fe pourra fans 
boüillir, & l’y laiiîer autant 
de tems qu’on jugera qu’il 
en faudra , pour que le marc 
étant coulé à fonds, la dé*- 


G 5 


jS Traite’ 
codioii relie claire , èc d’une 
couleur rouflatre : alors on la 
verlcra dans la rafle par incli¬ 
nation, de peur que le marc,, 
qui ne vaut du tout rien ne 
fe remêlât. On ne doit pas. 
boire le Café , mais le humer 
aufli chaudement qu’on le 
peut foufFrir ; plus on le boit 
chaud, plus il fait du bien.. 
Pour n’en être pas brûlé , il 
ne faut pas mettre fa langue 
dans la tafle, mais en tenir les 
bords entre la langue & la 
lèvre de deflbns , & celle de- 
delTus, en apuyant fl peu que 
les bords ne portent pas , &C 
puis humer , c’efl: a dire ava¬ 
ler gorgée à gorgée. Le goût 
de cette boiflbn doit être un 
peu amer , s’il ne l’étoit pas 
le Café ne feroic pas bon. 
Qu«nd on efl; afsés délicat 
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pour ne pouvoir pas fouffrir 
le peu d’amertume qu’ü a , 
on cherche à la temperer,en 
y mêlant du fucre , qui le 
rend plus agréable à boire, mais 
qui luy ôte une partie de fa. 
vertu bienfaifante, & ne luy. 
laide que celle d’échaufer 
principalement fi on en met 
trop. Ce qu’on fçait fi bien, 
faire en France , & particu¬ 
lièrement à Paris , qu’au lieu 
d’un brevage du Café ils en 
font un Syrop d’eau noircie. 
Sans ce mélange à leur gré, il < 
feroit infuportable, mais pour- 
veu qu’il ne foit pas amer , 
il cfi: le meilleur du monde. 

Il cfl vray que .fi le Café.: 
cfi: de bonne 'qualité 8 c nou¬ 
veau , ceux qui commencent a ; 
s’en fervir , 8 c qui ont une 
grande répugnance pour 
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mertume , ne le trouvent pas 
de leur goût : mais pour peu 
qu’ils continuent d’en pren¬ 
dre, il s’y .habituent fi fort,, 
que bien loin de s’apercevoir 
de cette laveur amere, ils s’en 
font afsés de plaifir , pour 
n’en pas avoir s’ils le prenoient 
autrement. 

Il faut bien fe garder de fe 
fervir de cette première infu- 
fion pour en faire une fécon¬ 
de en y ajoutant d’autre eau, 
comme fiint pluficurs par igua- 
rance ou par œconomie : elle 
ne doit fervir qu’une feule 
fois , fi on veut qu’elle fer- 
vc , ny ayant pas lieu de dou¬ 
ter que la première codion 
n’en ait emporté toute la vertu. 

C’efl: une erreur de remuer 
le Café dans le coquemard' 
pour l’épaiffirj &pour le pren- 
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dre trouble comme le Choco¬ 
laté , le marc ( comme je l’ay 
déjà dit ) Il en vaut rien , éc 
en Leva4it il n’y a que la lie 
du peuple, qui avale celle du 
Café. Elle charge l’eftomac, & 
fait autant de mal que la dé- 
eodion claire fait de bien : 
pourveu qu’on s’en ferve à 
propos , qu’on n’en prene 
pas avec excez. Une ou deux, 
tafles pour le plus ,\priles le 
matin à jeun ( quoy qu’en di- 
fent les Orientaux ) doivent 
fuffire , fans rien manger du 
moins d’un couple d’heures 
après : il faut fe contenter d’en- 
Isôire ainfi une fois, le jour , 
à moins qu’il y eut des rai- 
fons particulières qui obligcaf- 
fent de faire autrement. Ceux 
qui s’en fervent pour être 
foulagez de quelque indifpo- 
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fîtion ci’eftomac , au lieu de 
Je prendre le matin peuvent 
le prendre apres leur dîné : 
& en ce cas, il n’y aura pas 
de mal de jetter dans le co- 
quemard où on veut le faire 
cuire, un couple de doux de 
Gerofles , concaiTez , ou un 
petit brin de Canelle. Cela 
le pratique en Orient : ils y 
ajoutent même par fois, quel¬ 
ques grains de Cordamome : 
mais cela n’eft pas de notre 
ulâge. Les voluptueux jettent 
dans la talTe quelques goûtes 
d’elTence d’Ambre , ou quel¬ 
que peu de fucre Ambré, ou 
de quelque autre odeur qu’ils , 
aiment. 

On pourra le regler fur le ■ , 
pied de la fufdite dofe, qui*, 
n’eft que pour une feule per- 
fonne , pour en faire une pluS: ' 
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grande quantité , à proportion 
du nombre des perionnes qui 
en voudront boire ; mais com¬ 
me on ne peut pas toujours 
obferver la même juftelîe qui 
fe doit regler, félon que le Ca¬ 
fé efl; frais ou vieux battu , 
plus ou moins évaporé , on 
doit , lors qu’il a boüilli, en 
mettre tant foit peu dans une 
talTe , & le goûter , pour y 
ajouter de la poudre félon- 
qu’on l’aimera j fort ou foi- 
. ble. 

Il y a une autre maniéré 
de cuire le Café , plus com¬ 
mode par bien des raifons : 
c efl de mettre la même quan¬ 
tité que j’ay dit de la poudre 
dans de l’eau froide , la faire 
boüillir en même tems , ôe 
dez qu’elle a boüilli avgc les 
mêmes précautions que j’ay 
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dites, la retirer du feu , & 
s’en fervir. Les Arabes & les 
Grands du Levant s’en fer¬ 
vent de cette forte , bien 
plus que de l’autre , & fur 
tout dans les voyages Si dans 
les armées. 

La poudre du Café, fe peut 
augmenter de plus d’un tiers 
par le mélange du pain bru^ 
lé , des haricots, ou des fèves 
torréfiées, & cela fi lèuremcnt 
que les plus habiles ont de la 
peine à s’en apercevoir. Un 
gain confiderable ôc facile, 
efi: un piège bien dangereux 
dans un Siecle comme le nôtre. 
11 n’y a pas tant de gens qui 
s’en tirent qu’on pourroit bien 
croire. Les probitez ordinai¬ 
res ne font pas à l’épreuve de 
cette amorce , ôc fucombent 
fous cette tentation. Ceux qui 
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par ignorance , par parelTe , 
ou par faute de loifîr , ne 
torréfient pas ou ne font pas 
torréfier devant eux le Café 
dont ils ont befoin , fe fèrvant 
de cét avis comme ils doivent, 
n’en achèteront que des por- 
fonncs dont la bonne foy leur 
foit entièrement connue , de 
ne s’atacheront pas au plus bas 
prix , s’ils ne veulent s’ex- 
pofer au rifque d’être trom¬ 
pez. 

Chapitre VIL 
Des ^ualitez fremieres du Café. 

T Ont ce que j’ay dit juf- 
ques à prefent, n’efl: que 
laccefiToirc de mon fujet 5 me 
voicy maintenant au princi¬ 
pal , puifque je dois parler 
dans ce Chapitre des qualitez 
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premières du Café. On entend 
dans l’école , par les qiialitez 
premières des mixtes , celles 
qui refultent de l’union de 
leurs principes , & du mé¬ 
lange defquellcs dépendent les 
autres proprietez des corps, 
qu’on nomme qualittz fécon¬ 
dés , dans le fentiment des 
Ariftoteliciens , qui veulent 
que tous les corps mixtes 
foient compofez des quatre 
elcmens ,ce font leurs qualiiez 
prédominantes : la chaleur , le 
froid, lafecherefle &. l’humi¬ 
dité, qui confti tuent les qua- 
litez premières de ces corps: 

les autres qui dépendent du 
mélange dilFcrent de ces qua¬ 
tre premières qualitez , font 
celles qu’ils apellent qualitez 
fécondés : par Là on peut juger 
que cette difeuflion doit être 
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fans doute une des plus im¬ 
portantes pièces de ce Traité, 
y ayant peu d’apparence que 
jepuifTe perfuader un Leéleur 
des indiipofîtions aufquelles le 
Café eft propre , fi je ne luy 
difois J par quelle de fes qua- 
litez il le peut être. Cepen.-> 
dant c’efi: le point où je me 
trouve le plus embarrafsé , 
parce que les anciens Auteurs *Onentf(i 
de Medecine , & la plulpart meut par 
des perfonnes âgées qui pra- liquèur'ou 
tiquent cét Art , en expli- 
quant les qualitcz des alimens avec pai- 
6c des medicamens , ne nous PAicaii, un 
parlent que • de chaud , de matferë- 
fioid , de fec, & d’humide : 5 c 
que les modernes & les jeunes eide. Quel- 

■xr 1 • 'lues Chi- 

Medecins , ne nous entre- milles font 
tienent que d’Acide , 5 c d’Al- i^ffc?ês feis 
cali, * ou de Sel, de Soufre, 5 c Ife 
de Mercure : 5 c peut-être que corps. 
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dans vingt ans d’icy on inven^ 
tera quelque nouveau jargon 
qui fc mettra à la mode , car 
on rcconnoît de jour en jour 
quelle étend auflî bien fon 
empire fur la Medecine , que 
fur les habits. D’ailjeurs la 
Plïyfique qui doit être de la 
partie , ne ièrt qu’à m’em- 
broüiller davantage, car û les 
qualitcz des corps ne font que 
lefFetde la figure, ou du mou-* 
vement des atomes , ou des 
petites parties qui les compo- 
fent, comme le veulent pref 
que tous les modernes, il n’efi: 
pas facile de déterminer s’il y 
a des mixtes qui ayent effe- 
divement de la chaleur , ou 
du froid : & fi le Café a des 
atomes de telle ou de telle fi¬ 
gure. Ainfi retenu par la crain¬ 
te de m’attirer fur les bras 



D V Café'. 6^ 
quelque fede de Médecins , 
ou de Philofophes, je ne fçay 
quel parcy prendre : à peu près 
comme ceux qui ayant oüy 
les raifons par Icfquelles on 
prétend établir que la terre 
tourne, & les fentimcns qu’on 
employé pour prouver que 
c’eft le Soleil , ne fçavent ce 
qu’ils doivent croire : parta¬ 
gé auffi bien qu’eux par la 
diverfité des opinions que je 
viens de raporter > j’auray bien 
de la peine à me déterminer. 
Il ne faut pourtant pas de¬ 
meurer muet dans cette occa- 
fîon : ny, s’il fe peut , lailTer 
mes Ledeurs mécontens fur 
ce fujet. l’ay confulté là def- 
fus les Médecins les plus mo¬ 
dérés pour en tirer quelque 
éclair ci flement : & voicy ce 
que j’ay retenu de leur con- 
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verfation , ou de leurs lettres. 

On ne peut fe pafler en 
Médecine, parlant des quali- 
tez des alimens & des medi- 
camens , d’établir s’ils font 
froids, ou chauds , fecs , ou 
humides , parce que c’efl une 
notion commune aux Sçavans 
& aux ignorans , de s’aperce¬ 
voir fi ce qu’ils prenent par 
la bouche leur excite quelque 
chaleur ou quelque rafraichif- 
fement , du moins quand leur 
adion efl: très fenfiblc. Ainfi 
il ne faut être ny Galenifte, 
ny Chimifte pour connoître 
que l’eau de vie, le Poivre, 
le vin & les épiceries nous 
échaufent , &C qu’au contrai¬ 
re , la Cichorée, la Laitue , 
l’eau , & la ptilane fimple 
nous rafraichiflent.. Laiflbns 
aux Phyficiens, & aux Me- 
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<Jecins à examiner iî cette cha¬ 
leur ou ce froid qifils font 
relTentir , font des accidens 
dillingués reellemenc de leurs 
fubftances , ou des fenfations 
qu’ils excitent dans i’amc par 
l’ébranlement des nerfs, cau¬ 
sé par la figure, & par l’agi¬ 
tation de leurs petites parties, 
ou par leurs Soufres, par 
leurs Sels fixes , & volatils. 
Cela importe peu à nôtre fan- 
té j & je ne confeillerois à 
peribnne de le mettre en mau- 
vaife humeur contre les gens 
qui ne feroient pas de fon 
fentiment fur cette matière. le 
veux croire que par là on 
trouve avec plus de facilité, 
les rai fon s de chaque pro¬ 
priété des corps naturels, 8c 
la correétion ôc préparation 
des medicamens 6c des ali- 
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mens : mais comme je ne veux 
pas entrer en ce détail, je me 
contente prefentement d’exa¬ 
miner les premières qualitez 
de chaud , & de froid du Ca¬ 
fé , atendant d’en dire quelque 
chofe de plus précis ^ en fa¬ 
veur des perlônnes qui aiment 
la Chymie, dans le Chapitre 
fuivant, où je traiteray de fon 
analyfe : c’eft à dire de la dif- 
tilation que j’en auray fait 
faire. Mais avant que de dé¬ 
cider quelles font les qualitez 
du Café , il faut convenir 
avec les Médecins que les 
chofes qu’on apelle froides, ou 
chaudes, feches, ou humides, 
ne font louvent telles que par 
raport aux perfonnes qui s’en 
lèrvcnt , ou par raport entre 
elles. Ainlî l’eau de vie , èc 
le vin , nous échauffent, parce 
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qu'ils donnent à nôtre fang 
plus d’agitation qu’il n’fn avoit 
auparavant : & la ptifàne , un 
bouillon de veau , un verre 
de limonade ou de bière , & 
femblables breuvages nous ra- 
fraicliilTent , parce qu’ayant 
moins de chaleur que nôtre 
lang , ils en diminuent le 
mouvement : quoy qu’à par¬ 
ler ablblument ils ayent de la 
chaleur , & que l’on tire de 
l’eau de vie, de la bière , èc 
un eiprit ardent du fucre qui 
entre dans la compofition de 
la Limonade. Voila pour ce 
qui eft du raport de ces qua- 
litez avec nos corps. Pour 
celuy qu’elles ont entre elles*, 
on décide que telles plantes, 
ou tels animaux , font d’un 
tempérament chaud , ou froid, 
en les comparant les uns avec 
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les autres. Sans cela ces pro- 
polirions feroient abfurdes , 
car la vie des plantes & des 
animaux conlîfte dans une 
certaine chaleur , plus ou 
moins grande , ou en certai¬ 
nes petites parties qui font en 
mouvement 6c qui entretien¬ 
nent les adions de la vie. Pour 
appliquer cecy à mon fujer, 
6c répondre à la queliion 
que bien du monde eft fans 
doute preft à me faire , lî le 
Café eft chaud ou froid. le 
dis que le Café comparé par 
exemple au vin , qui eft la 
boilTon la plus ordinaire de 
nôtre climat, eft froid , par¬ 
ce qu’il a des parties moins 
adives , 6c moins inflamma¬ 
bles que le vin : 6c qu’étant 
comparé à l’eau, à la ptilàne, 
à la Limonade, 6c aux autres 
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boiiTonsaqueufeSjil eft chaud, 
parce qu’il communique à l’eau 
de l’amertume èc de la poin¬ 
te , & au fang & aux efprits 
une citation un peu plus 
forte que ne font ces autres 
breuvages composés d’eau. 
Outre que le Café étant beu 
chaud , cette chaleur aduelle 
entretient plus long-tems le 
mouvement des efprits : ainll 
fous cette idée il peut fort 
bien être confîderé comme 
temperé. 

le dis en fécond lieu 
que le Café par raport à 
ceux qui en boivent, eft 
chaud quand il eft pris par 
des perlbnnes d’urî tempé¬ 
rament froid & phlegma- 
tique, parce qu’il donne plus 
de mouvement à leur chyle 
& à leur fang , que les glai- 
D i 
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res cmbarrafTüient, en les fon¬ 
dant, & les fubtilifant. Au con¬ 
traire , il eft froid pour ceux 
qui font d’un tempérament 
de feu, aufquels il tempere l’a¬ 
gitation trop violente du iâng, 
parce qu’étant détrempé de 
beaucoup d’eau , & embarraf- 
sé de parties terreftres, il ne 
peut que diminuer le bouil¬ 
lonnement des humeurs de 
ces perfonnes là j ainft on 
peut dire qu’à cet égard, de 
même qu’au premier il eft 
temperé. En effet, fi on rai- 
fonne avec ceux qui en boi¬ 
vent d’ordinaire , les uns di¬ 
ront qu’il leur femble qu’il 
les échaiife , les autres qu’il 
les rafraîchit : 6e quelques-uns 
enfin qu’ils ne s’aperçoivent 
pas de ce qu’il leur ^ait : qu’ils 
ne s’en trouvent ny bien ny 
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mal, C eft une marque qu’il 
eft teraperé, & qu’il agit di- 
verfement félon les fujets. La 
raifon de cette qualité tempé¬ 
rée .5 n’efl: pas difficile à pé¬ 
nétrer. Le Café de fa natu¬ 
re cfi: une efpéce de legume , 
inlîpidc, gluant &; terreftre: 
qui ne feroit capable étant 
employé en aliment , que de 
faire un fing gros-ôc vifqueux, 
& par confequent de rafrai- 
chir : mais la préparation qu’on 
luy donne par la torrefaélion, 
confume une partie de fon 
phlegme , exalte fes cfprits, 
luy lailîe beaucoup de 
l’impreffion du feu , ce qui 
en rend les parties fubtiles, 
èc piquantes : mais comme 
cette torrefaélion n’efl: pas 
forte , & qu’il refle encore 
afsés de parties terreflres poiu: 
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en einbarrafTer l’action 5 il s en 
doit Tu ivre une modération 
ou température moyenne en¬ 
tre la chaleur & le ftoid. 

Par ce que nous venons 
de dire , on doit moins s’é¬ 
tonner des dilFerens fentimens 
des Auteurs fur les deux pre¬ 
mières qualitez du Café , les 
uns le faifant chaud , les autres 
froid & chacun félon le de¬ 
gré qu’il leur plaît, comme 
s’ils avoient trouvé une ba¬ 
lance fort jufte de quelque 
nouvelle invention pour pefer 
la ch aleur ou le froid des corps. 
On peut croire que la plus 
part n’ont pas été afsés éclai¬ 
rés , fur une matière auffi peu 
connue que celle-cy l’a été 
jufques à prclènt : ou pour 
leur faire quelque grâce, qu’ils 
ont confideré le Café fous 
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differens égards , ce qui a 
produit des difTentimens en- 
tr’eux. Du moins il n’y en 
doit pas tant avoir fur fa fe~ 
chcrede , ou ion humidité : 
car pour peu qu’on entende 
raifon , on m’avouera qu’une 
chofe rôtie comme le Café , 
ne peut manquer de commu¬ 
niquer à la décoélion qu’on 
en fait une qualité dciîechan- 
te 3 qui fera d'autant plus icn- 
fible , que cette boiffon étant 
connue,par tous ceux qui s’cn 
fervent pour être un peu di¬ 
urétique , elle emporte quel¬ 
que partie de la ièrofité d.u 
fang , ôc que par confequent 
elle doit delTechcr, Mais il 
ne faut pas s’imaginer que 
cette lecherefïe foit grande , 
puis qu’on évité de prendre 
le marc qui eft le plus fec j 
D 4 



So Traite' 
êc que l’eau le détrempe af- 
sés. De tout cela je conclus 
qu une perlonne qui veut ufer 
du Café, non pas par un Am¬ 
ple plaifir & par araulèment. 
mais par un motif de famé) 
s’il ne connoît pas fbn tem¬ 
pérament &C la iburce de fes 
indilpoAtions , fera bien de 
recourir à quelque habile Mé¬ 
decin , à qui la nature du Ca- , 
fé , 8 c fes eiffets , auAi-bien .i 
que l’état du malade , pour¬ 
ront être ..afsés fufAfamment 
connus pour luy confeiller ce 
qui devra luy être avantageux, 
le fuis déchargé par là des 
confèils de Medecine que eha- 
que particulier croiroit de trou¬ 
ver dans ce Livre : quoy que je 
ne pretende pas me difpenfer 
dans les Chapitres fui vansjd’ex- 
pliquer félon les fentimens de j 
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plufieurs habiles Médecins que 
j ay confultez , les maladies 
de les incommoditez aufquel- 
les en general il peut être pro:- 
pre- Mais il faut parler au- 
p^-avant de fon Analyfe Clii- 
miquc J & de lès qualitez fé¬ 
condés. 

Chapitre VII I. 
Antdyfe àu Café , ^ Jis qua<- 
litez, fecotiâes.. 

I ’Ay crû pour ne rien laif- 
1 er à dire, fur le Café, 6c 
pour le connoitre à fonds, 
quüL étoit neccirairc de deve- 
loper lès principes , & d’en 
làirc l’analyfo par le moyen 
de la Cliymie. L analyfe, pour 
le dire en faveur des perfon- 
nes qui ignorent ce bel art. eft 
la refolution du mixte en fes, 
D 5 




Si Traite' 
principes fcnfîbles : c efl à di¬ 
re la leparation que l’on fait 
par le moyen du feu des dif¬ 
ferentes fubilances qui le com- 
pofent. le priay il n’y a pas 
long-tems , Monfieur Calfei- 
• Maître rc le lîls * de m’aider en ce 
delTein. Ceux qui connoilTent 
fa capacité dans ces matières, 
& fon habileté dans tout ce 
qui regarde fa profejhon , qu’il 
exerce pour.le dire en un mot, 
en excellent Artifte, font con¬ 
vaincus que je ne pouvois pas 
fiire de choix plus judicieux, 
ny me repofor de la chofo fur 
un homme dont rintelligencc, 
le fçavoir , èc lexaditudeme 
deuflènt faire cfperer un fuc- 
cez plus favorable que luy. Son 
honnêteté répondit à ma priè¬ 
re. Les Sçavans jugeront fi fon 
travail a répondu à mon efpe^ 
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rance, lors que je les auray in- 
ftruits de quelle maniéré il s eft 
conduit dans cette operation, 
qu’il entreprit & exécuta en 
la prefence d’un Médecin de. 
de mes amis, * & en la mienne, 
& que par plus grande précau¬ 
tion , il voulut bien faire une 
fécondé fois, pour reconnoître' 
s’il ne fe feroit point mépris, 
dans la première. Voicy exa- 
dement de quelle façpn la cho¬ 
ie fe fit.. 

Ayant- confidérc le Café: 
comme une efjjécc de fèves,, 
nous le voulûmes diftiller com¬ 
me 011 fait ordinairement tou¬ 
te forte de legumes, lors qifon’ 
veut en tirer les differentes, 
fubftances qu’elles conticn-: 
nent. Nous en prîmes' imerli- 
vre du bien net , bien-choifii 
& bien nourry& en remph-i^ 
D 6: 
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mes à demy une cornue de 
verre lutée ; nous y adaptâ¬ 
mes un grand récipient j après 
en avoir luté les jointures , 
nous donnâmes le feu par de¬ 
grés. Il en Ibrtit premièrement 
un flegme clair comme de l’eau, 
enfuite il vint des vapeurs qui 
fe condenfèrent en une liqueur 
rougeâtre, qui fe fonçoit ôc fe 
rend oit plus craflè , plus noi¬ 
re , & plus huileufe, d autant 
plus que loperation s’avançoit. 
Les précautions qu’on avoir 
prifes pourluter exactement les 
vaifleaux, n empêclierent pas 
que le laboratoire ne fut rem- 
ply de l’odeur du Gafé 3 dans 
huit ou neuf heures tout fut, 
achevé. Nous laifsâmes refroi¬ 
dir les vaifleaux pour en ti¬ 
rer les fubftances diflillées, &: 
lions retirâmes du récipient 


environ la moitié du poids de 
ce qae nous avions mis dans 
la cornue tant en phlegmCj 
qu’en elprit & en huile, la tête 
morte reliant en la cornue fe 
montoit encore à un quart 
de livre,.de forte que ce qui 
fe perdit de plus volatil dans 
toute l’operation dcvoit être 
un autre quart de livre. Ce qui 
ell bien à remarquer pour être 
perfuadc de la volatilité du 
Café , & par là des effets qu’il 
peut produire. 

L’huile qui s’étoit épailîîe 
& reünic comme du beurre 
noircy au deffus du phlegmc êc 
de l’efprit, ne fut pas diffici¬ 
le à feparcr du refie. Il y en 
avoit environ deux onces , 
cinq dragmes. Ayant été redli- 
fiéc comme les autres huiles 
Çhymiques, elle devint clair 
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re d’une couleur jaune en¬ 
foncée 

On tira par la leffive une 
dragme de Ici fixe de la tête 
morte calcinée : on eut befoin 
d’un afsés grand feu pour fai¬ 
re la calcination , ce qui fait 
que ce fel eft fort alcalisé & 
acre comme un fel de tartre. 

Pour ce qui eft de l’efprit Sc 
du fel volatil , il arrive dans 
cette opération que ce dernier 
entrainc toûjours avec luy une 
portion de plilegmequi le tient 
diflbut, & qui eft caufe que 
par la redification', on ne peut 
îe ftparer en forme de fel. 
Gn juge feulement par le goût 
pénétrant, que le phlegme eft 
chargé d’une afsés grande- 
quantité de fel volatil : & c’eft • 
ce mélange qu’on appelle efe 
prit. Céc efprit eft d’une cou^ 


leur jaune, parce qu’il entraî¬ 
ne auffi avec luy , une partie 
de l’huile la plus ætherce qui 
luy donne cette couleur , & 
qui empêche que les acides ne 
fermentent avec le fel alcali 
volatil contenu dans l’clprit j 
parce quelle en bouche les 
pores, & en empêche l’adion; 
ce que ne fait pas le lel alcali 
fixe tiré de la tête morte 
qui ayant été bien dépou r- 
veu de fon huile par l’inciné¬ 
ration fermente avec les aci¬ 
des comme les autres alcalis 
fixes. C’eft tout ce qui s’eft 
pu feparer par l’analylè des 
ïubllances du Café , & quoy 
que cela paroilTe afiés fimpic , 
il doit pourtant fervir de bafê 
à ce que je diray en fuite de 
fes effets. 

Ce fondement étably, on au- 
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ra moins de peine à compren¬ 
dre les propriétés du Café, 
les raifons que plnfieurs per- 
ibnnes du métier en rendent : 
ainfi je ne travailleray pas en 
aveugle, & je ne feray pas 
paroître de lenteftement pour 
luy attribuer plus^ de bienv 
qu’il ne fçauroit faire , ny plus 
de mal qu’il ne fl: capable d’en 
caufer. En effet , lors qu’on 
fçaura que le Café efl: rem- 
ply de louffre & de fel vola¬ 
til , comme on l’a pu remar¬ 
quer par fon analyfe , on ne 
fera pas furpris s’il nourrit , 
&: s’il empêche de dormir : on 
trouvera la raifon de l’un Sc 
de l’autre , en ce que le fel 
volatil, & l’huile étant intime¬ 
ment unis par la parfaite di- 
geftion de cette lemence 
aidée de la chaleur du pays> 
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oà elle croit, font fort propres, 
fun par fon adivité , & l’au*- 
tre par la lenteur pour empê¬ 
cher le lommcil , & pour four¬ 
nir en même tems de l’aliment. 

L’huile comme composée de 
parties rameulès , & faciles à 
être embarrafsées , aydée du 
fel volatil qui luy fort de vé¬ 
hiculé, eft fort propre pour 
la nourriture de l’animal, & 
le fel l’eft aulîî de fon côté 
à raréfier les humeurs , &. à 
ranimer les elprits ralentis dans 
le cerveau pour y exciter la 
veille. 

La précaution que j’ay pri- 
(e de ne pas.parler des qua- 
litez du Café fans m’en être 
inftruit par fon analyfc , me 
doit tirer de l’irrégularité du 
procédé d’un Dodeur Da- * Simon 
nois , * qm a fait un Traite dedn. 
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de l’abus du Tabac , & du 
The, ou il déclame fort contre 
le Thé , & même par occafion 
contre le Café, quoy qu’il ne 
paroifTe pas qu’il ait fait des 
expériences capables de luy 
donner mauvailè opinion de 
ces drogues , êc que tout ce 
qu’il dit de défavantageux du 
Café , ne foit fondé que fur 
les Relations de certaines per- 
fonnes qui ont cru que non 
feulement il dcifechoit trop^ 
mais qu’encores il effeminoit 
les hommes, ce que j’éxami- 
neray en un autre endroir. le 
penfe que s’agiflant icy en ge¬ 
neral des qualitcz du Cafë , 
il eft plus raifonnable d’en 
croire ceux d’entre les Méde¬ 
cins qui par un frequent ufage 
ont pu remarquer fes effets, 
ôc les iüdifpofitions aufquel- 
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les ils l’ont reconnu être pro¬ 
pre , que de defFerer aux opi¬ 
nions de ceux qui n’en par¬ 
lent que fur le raport d’au- 
truy. Celuy qui nous en a 
parlé le premier eft comme je 
l’ay dit Prof[>cr Alpin dans fon 
Traite des Plantes d’Egypte, & 
dans fa McdecinedesEgyptiens. 
La faculté de ce breuvage 
dit-t’il, eft froide, & fec}ie,cc 
ou plutôt temperée aux qua-ct 
litez premières, à raifon dccc 
quelque chaleur qui s’^y trou-« 
ve mêlée : car cette graine<t 
'eft composée de deux fub-t« 
ftances, fçavoir d’une groffie-ce 
re & terreftre , par laquelle« 
elle fortifie & corrobore : & te 
l’autre fubtile , composée de te 
parties chaudes par lefquel-te 
les elle échauffe , elle deter- te 
ge , & elle débouche. Cette ce 
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jjdecodion eft d’un goût,qui 
„n’efl: pas éloigné de celuy 
„qu’a la decodion de la Chi- 
„Corée , quoy quelle dcfopi- 
,jle beaucoup mieux. 

Vcjlingtm qui ,a voyagé en 
Egypte après Profper Alpin , 

& qui a fait des Notes fur 
„ron Livre des Plantes : dit 
„en parlant des qualitez du 
j.Cafë 5 que l’écorce en eft un 
,,,peu froide ôe feche : mais que ' 

J,le noyau , qui eft la graine 
jjdont nous nous Icrvons, eft 
,,modérément chaud. C^i’étant , 
JJ torréfié , il a une amertume 
jjfénfible que la langue fouf- | 
55fie fans peine , d’ou vient | 
„que d’ordinaire , la boilTon 
„qu’on en préparé ne caufe 
J,point de nausée, quoy qu’on 
„en boive afsés grande quan- 
ajtité : il dit aufli qu’on y fait 
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des dragées de cette graine. 
Surquoy j’ay confulté divers 
amis qui ont été long-tems 
en Levant , ils mont unani¬ 
mement confirmé la même 
chofe , à quoy ils ont ajouté 
que cette forte de dragées eft 
fort commune & fort eftiméc 
en Egypte. Ce qui m’a obli¬ 
gé d’en faire faire icy : la per- 
fonne que j’ay employée pour 
cela , y a reüffi parfaitement 
bien. Mais à dire le vray , je 
ne les ay pas trouvées de bon 
goût , êc je doute fi elles 
ont aucune vertu. 

Tous nos Auteurs Moder¬ 
nes conviennent après 
&, Vfjlingius , que le Café for¬ 
tifie l’cftomac , qu’il defleche 
les humiditez du corps , qu’il 
efl apéritif & defopilatif, qu’il 
rabat les vapeurs qui montent 
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au cerveau, qu il tient éveillé, 
& qu’il produit quantité d’au¬ 
tres bons effets. 

le crois que l’on ne fera 
pas fâché , que je joigne aux 
témoignages avantageux que 
rendent les Médecins , des 
qualités favorables du Café , 
ce que nous en ont dit quel¬ 
ques-uns des Voyageurs les 
plus confîderables de ce Siè¬ 
cle. le commence par Pie- 
tro âel la Falle' , qui marque 
dans le premier Tome de fês 
„ Relations ce qui fuit. Les 
„Turcs ont un breuvage, dont 
•„la couleur eft noire , qui 
«pendant l’Eté eft fort rafrai- 
«chiffant, au lieu qu’il échau¬ 
ffe en Hyver , fans changer 
«pourtant d’effence, & demeu- 
«rant toujours la même boif- 
«fonsque l’on avale chaude, 
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parce quellepafle par lefeu,cc 
èc l’on la boit à longs traits, «c 
non pas durant le repas, mais<c 
après , comme une efpece dccc 
friandilcs, Sc par gorgées ,{e 
pour s’entretenir à fon aisecc 
dans la compagnie des amisjce 
& l’on ne voitguercs d’aflem-cc 
blèe parmy eux , où l’on n’en ce 
boive. Ils nomment ce breu-te 
vage Cahué, ils le font avec la te 
graine ou le fruit d'un cer-te 
tain Arbre qui croit en Ara-ee 
bie vers la Meke. Si l’on veutcc 
croire les Turcs , il contri-cc 
bue notablement à la ianté ,ce 
aide à la digeftion fortifiantcc 
l’eftomac, & arrêtant le cours ce 
des fluxions , 6c des cater-ce 
rhes : ilsdifent auflî ( ainfîce 
que je l’ay déjà remarqué )« 
qu’aprés le fbuper il em-«< 
pêche que l’on s’aflbupilTe :«< 
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pour ce fujet ceux qui 
„veulcnc étudier la nuit en 
„prennent pour lors. l’ay re¬ 
tranché beaucoup de ce que 
dit Pietrodêl U Falle du Café, 
parce que je ne l’ay pas crû 
de mon fujet. le viens maii> 
tenant à ce qu en a écrit The- 
vemt , qui palTe en France 
pour auffi fincere dans fes 
Relations, que ce premier eft 
cru illullre dans l’Italie , pour 
les Tiennes. 

Les Turcs, dit-t’il, ont un 
„breuvage qui leur ell: fort 
„ commun , ils l’appellent CVï- 
5,/^«/,&en ufent à toutes les 
5,lieureydu jour. Cette boilTon 
„fe fait d’une graine qui croit 
„dans l’Arabie , proche de la 
„Mekc. Ils la font rôtir dans 
„une poêle, ou autre utenfile 
s,fur le feu, puis ils la pilent, 
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& la mettent en poudre fortcc 
fub'tile, quand ils en veu-tc 
lent boire , ils prennent un ce 
coquemard fait exprez, qu’ils ce 
épellent Ibrik , & i’ayantce 
remply d’eau , ils la fontcc 
bouillir , quand elle boûtec 
ils y mettent de cette pomec 
dre , pour environ trois taf- ce 
fes d’eau > une bonne cueil-<e 
.lier 5 6c quand elle bout, on le<c 
retire virement de devant le ce 
feu , ou bien on le remue ,cc 
autrement il s’enfuiroit par,c 
delTus, car il s’élève fort vî-cc 
te } de quand il a boüillic< 
ainfi dix ou douze boüil-cc 
Ions, ils le verfent dans descc 
tafles de porcelaine , qu’ilscc 
rangent fur un tranchoir decc 
bois peint, ôc vous l’appor-ce 
tent ainlî tout boüillant s ihe 
le faut boire auffi chaud.c 
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„qu on le peut ibufFrir, mais 
„à plufÎGurs reprifes , autre- 
„menc il nefl: pas bon. Ce 
„breuvage eft amer & noir, 
fenc un peu le brûlé : on 
„Ie boit tout à petits traits, de 
„peur de fc brûler : de ibr- 
j,tc qu’étant dans une Cave- 
„hane ( ainfi nomment-ils les 
„lieux où on le vend tout 
„préparé ) on entend une af- 
„sés plaifante mufique de hu- 
„merie.Cette boiflbn eft bonne 
„pour empêcher que les fumées 
„ne s’élèvent de l’eftomac à 
„la tête î & par conlcquent 
„pour en guérir le mal. Par 
J, la même railbn il empêche 
dormir. Lors que nos 
„ Marchands François ont 
„ beaucoup de Ictti-es à écrire, 
qu’ils veulent travailler 
„toute la nuit , [ils prennent 
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îe foir une taffe ou deuxcc 
de Cdhue. Il eft bon auffi« 
poui- conforter l’eftomac, 
aide à la digeflion : cnfincc 
félon les Turcs , il ejft bonc< 
contre toute forte de maux,« 
& alTurément il a ^u moins « 
autant de vcrrtf' quon ente 
atribuë au Thé. Quant au« 
goût , on lien a pas beu« 
deux fois , qu on s’y accou- « 
tume, & on ne le trouve « 
plus defagreable. Il y en a« 
qui y mêlent des doux de«« 
gerofles , & quelques grains « 
de Cardamome , d’autres y« 
ajoutent du Sucre : mais ce« 
mélange qui le rend plus« 
agréable , le fait moins fain“ 
& moins profitable. Il n’y a« 
pauvre ny riche qui n’en‘« 
boive , du moins deux ou‘« 
trois tafifes par jour , &; 

E 2 
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„une des chofes que le mary 
„eft obligé de fournir à fa 
„ femme. Il y a plufieurs caba- 
,,rcts publics de Cahué , où 
,,on le fait cuire dans de 
3, grandes chaudières. En ces 
3,lieux toutes fortes de per- 
,,fonnes fe peuvent rendre, 
3,rans diftindion de Religion 
3,ny de qualité 3 de il n’y a 
3,point de honte d’y entrer, 
jjplufîeurs y allans pour s’en- 
3,tretenir : il y a même au 
„dehors du logis des bancs 
,3 de malTonncrie , avec des 
3, nattes par deffus , où s’af- 
3,foient ceux qui veulent voir 
,,les palTans, & être à l’air. 
3,11 y a ordinairement dans ces 
„Cavehaiies piuhcurs violons, 
„joücurs de flûtes, & Mufi- 
„ciens , qui font gagez du 
sjmaître du Cavehane , pour 
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jouer & chanter une bonnCfc 
partie du jour, afin d’attirer te 
le monde. Quand quelqu’un ce 
cft en un Cavehane , &cc 
qu’il y voit entrer des per-tc 
fonnes de fa connoififance jtc 
s’il eft un. peu civil, il don-te 
nera ordre au Maître de necc- 
point prendre de leur ar-cs 
gent , 6c cela par un fcuhc- 
mot, car lors qu’on leur pre-tt 
fente du C(ihue\ il n’a qu’âcc 
crier , c’eft à dire gra-cc 
tis. Ils ont encore le Sorbet,es 
qui eft un fort bon breuva-tt 
ge. Il fe fait en Egypte , decs 
Sucre , de jus de Limon ,cc 
de Mufc\ d’Ambregris , 
d’eau Rolè. Quand ils veu-cc 
lent regaler quelqu’un qui les<c 
vient voir, ils luy font appor-ct 
ter une talïe de Cahué,cn aprcs« 
le Sorbet, 6c puis le Parfum.<«' 
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Edouard 'Terry , fameux 
Voyageur Anglôis , dans la 
Relation qu’il a faite de fon 
voyage aux Indes Orientales 
en parlant des Païs du Mogol, 

„marque qu’il y a beaucoup 
„de perfonnes , à qui la Rc*- 
„ligion ne permettant pas de 
,,boire du vin,fe fervent d’u¬ 
rne liqueur qui cft plus fai* 
„ne quelle n’eft plaifante à 
boire, qu’ils appellent Cahm^ 
,,qui eft composée de la fari- 
^,ne dune fève qu’on fait 
„ bouillir dans l’eau à laquelle 
„elle ne donne que peu de j 
jygout , quoy quelle ne laifTe ( 
„pas d’avoir beaucoup de ver- | 
,jtu pour aider à la digeftion, 
«pour réveiller les cfprits, Sc 
«pour purifier le fang. , 

Du/o& dans fbn Voyage | 
de Levant , traitant des vifi- 
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tes des Turcs, dit que tant„ 
foie peu quelles foient de« 
ceremonie, quelques momens« 
après qu’on eft affis , le» 
maître de la maifon fait ap-tc 
porter une CafTolette auprés« 
de ion amy , & deux valets « 
luy couvrent la tête d’une<c 
Tavayole, afin que la fumée « 
du Parfum ne s’échape pas.« 
On luy fert apres deifus' unccc 
foufcoupc de bois , peintetc 
de feüillage à la Perfane,« 
une grande taife pleine dec< 
Sorbet , qui cft un fuc de<c 
Limon confît dans le Sucre,cc 
& quon délayé dans l’eau, <c 
& enfuite on luy aporte dans« 
une talTe plus petite le Cn~u 
hue\ qui eft une eau rouffecc 
qui prend fon nom avec fâu 
teinture d’une graine quit< 
vient d’Egypte , qu’on Eiit« 
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jjboüillir dedans , & qui eft 
„grofIè comme un grain de 
„ froment. Ce breuvage , con- 
j,tinue-t’il, n en eft bon qu’ex- 
„trêmement chaud, tellement 
„qu’a peine peut-on le fuc- 
„cer du bord des levres, ôeon 
„ne le prend qu’en foufflant 
„ Se à diverfes reprifes. Il eft 
5, d’un goût qui lent un peu 
„la fumée , mais d’un effet 
„ merveilleux pour l’eftomac, 
pour empêcher que les 
„ vapeurs ne montent au cer- 
3, veau. 

l’cnnuyerois mes Ledenrs,' 
fi je raportois tout ce que 
nos Voyageurs modernes nous 
ont dit du Café : pour évi¬ 
ter cet inconvénient je finis, 
par ce qu’en a écrit is/lonfieur 
de Bourges , dans la Relation 
qu’il a faite du Voyage de 
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Monfieur l'Evêque àe Ber y te 
en la Cochinchine , au dé¬ 
nombrement des incommodi- 
tez que l’on a à foufFrir dans la. 
marche de la Caravane par le 
défère , il marque pour une 
des plus infuportables- la ra-^ 
reté des eaux, que ion a de 
la peine, à trouver-, 6c que 
l’on ne trouve le plus fou- 
vent que fort infeètes. Il dit 
fur ce fujet' aux pages 40.- 


& 41- 

Gomme feau que l’pn ren- : 
contre eft fouvent mauvai-u. 
fe 6c croupie , pour corri- ce 
ger l’incommodité qu’elle ce. 
caufe a l’eftomac, les Turcs ce 
fe fervent d\in Breuvage ce 
qu’ils apellèrït Café, qui coni' ce 
mence d’être en ufage en ce 
quelques Villes dé l’Europe. e<. 
Cette boiffon efl composée çscî 
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„d’unc petite fève , qui croit 
„dans l’Arabie proche de la 
„Meke , en telle abondance 
„que de là on la tranfportc 
„par toute l’Afie & prefquc 
,,par tous les lieux où il y a 
„des Mahometansj qui le fer- 
„vent de cette boiflbn au 
„lieu de vin , dont elle imite 
jjafsés les effets : ayant lapro- 
„prieté de fortifier l’cflomac» 
„ & de faciliter la digeftion r 
„elle a de plus celle de puri- 
„fier les vapeurs de la tète. 
,,Ils font rôtir cette fève dans 
„une poile, puis ils la redui- 
„fent en poudre dans un mor- 
„tier j Sc après en avoir fe* 
„parc le fbn par un tamis , 
5,on fait boüillir cette farine 
J,noire & demi brûlée dans 
J,l’eau , durant l’c/pace d’un 
P;Miferere , puis on la boit 
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la plus chaude que l’on peut.cc 
Quoy que cette liqueur n’aitu 
aucun goût agréable , mais« 
plutôt amer , elle ne lailTetc 
pas d ccre fort eftimée parce 
ces gens-là , pour les bons ce 
effets qu’ils trouvent en elle :ec; 
ce qui fait paroître le foin ce . 
que Dieu a de fournir touscc. 
les pais des choies ne-« 
ceffaires pour l’avantage descc 
hommes :.on=ne peut douter ce 
que dans les autres païs , ilce. 
n’y ait; dès plantes qui ontee * 
dc: pareilles vertus. 

Si le nombre extraordinai¬ 
re des peffonftes qui rendent 
témoignage à la vérité d’une 
chofe, la doit rendre plus re¬ 
cevable, il n’y en eut jamais 
de, mieux établie que celle des 
qualitez làlutaires du Café -, 
coxitre les maux de tête , les . 

E e 
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indigeftions d’eftomacjraflbu- 
piffement, & pour la purifi¬ 
cation du fang. Tous ceux 
qui en ont écrit , tous ceux 
qui en parlent, & la plufpart 
de ceux qui s en font forvisj 
conviennent que ces vertus 'j 
lu y font fi naturelles , que 
ceux qui en difoonviendroient, 
ne îuy rendroient pas la jufti- 
ce qui luy eft due. C’eft ce 
qui me fait dire , que quand 
même il n auroit pas les au¬ 
tres qualitez qu’une expérien¬ 
ce bien juftifiée ôc reïterée, 
a fait fenfiblemcnt connoître '] 

qu’il poffedoit , il en auroit i 

fuffifamment pour mériter: j 

beaucoup d eftime, | 
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Chapitre IX. 

Des effets du farticu^ 

Uerement fur l'ejlomdc. 

L e premier efFet qui fè 
faïc fentir en beuvant du 
Café , eft fur les parties dé 
la bouche. Quand il eft bien 
accommodé quoy qu’on le 
boive fort chaud , il ne brû¬ 
le , n y n enlève pas la peau 
de la langue , du moins conir 
me le fèroit l’eau chaude au 
même degré : ce qui vient 
peut-être , de ce que la dér 
coélion étant plus embarafsée 
par le plus fin de la poudre 
du Café qui s’y mêle, elle 
ne pénétré pas fi vite que 
i’eau fimple. •* 

Les Dames foigneufes de 
icur beauté , pourroient peut-- 
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être craindre que la chaleur 
aéluelle de ce breuvage ne 
leur noircît les dents : mais 
outre qu’on ne voit pas que 
les Orientaux ayent les dents 
plus noires que les autres , 
quoy qu’ils en boivent tant j 
en tout cas, le remede à cela, 
feroit le marc même du Cafc> 
qui les nettoye & les blan¬ 
chit , h l’on a foin de s’en fer- 
vir. C’efl: ainfi que la cendre 
du Tabac blanchit les dents,, 
bien que fa fumée les noir- 
cilTe. 

Un des plus fubits effets 
du Café , eft fur l’effomac: 
il cfl: certain qu’il en aide 
mcrveilleulêment la codion 
qui s’y fait , qu’une infi¬ 
nité de peuples de l’Afîe, 
de l’Afrique , Sc même de 
l’Êurope J à qui la Z-oy 
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Mahomet defFciid l’uhige du 
vin, s en fervent heureufèment 
à fa place. A cela les prote- 
d:eurs du vin qui font en 
très-grand nombre en ces 
pais , me diront que tout au 
plus, le Café ne pourroit être 
admis , que pour fubftitut 
du vm , ôt que puis que ce 
dernier eft afsés abondant 
chés nous , il ne faut pas aller, 
chercher une boilTon étrangè¬ 
re qui ne fçauroit autans 
valoir. 

le répons fans vouloir di¬ 
minuer le mérité du vin, dont 
je ne pretens pas de blâmer 
le droit ufage , qü’en pluficurs 
rencontres le Cale lu y cft pré¬ 
férable , comme il y en a s 
dans lefquels le Café doit cé¬ 
der au vin. 1! y a quantité 
d’hommes , de femmes ,ëç 
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d’enfans qui naturellement ne 
peuvent point fuporter le vin, 
à qui le Café ne fçauroit qu’ê¬ 
tre utile. D’aillcury tous ceux 
qui ont de la fievre , des maux 
de tête , & plufieurs autres 
indifpofitions, feroient incom¬ 
modez du vin, au lieu qu’en 
ces occalîons le Café leur fait 
du bien. 

II fe fait dans les eftomacs 
chauds èc dans les excès du 
vin , une elpece de difth 
lation femblable à celle qui ce 
fait artificiellement. L’efprit 
fe fcpare d’abord , entre dans , 
les veines, agite le fang avec: 
rapidité , & blefife les mem¬ 
branes du cerveau : ce qui 
relie dans l’cllomac ,cll le vi¬ 
naigre , ou le tartre du vin - 
dilTout dans du phlegme , èC : 
ce tartre porté dans les boyaux,.. 
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y caufè la colique , dans les 
reins la gravelle , dans les join¬ 
tures la goûte j le Café ne fait 
rien de tel. Son efprit n’efl: 
point fi inflammable que l’ef- 
prit de vin. Il n y a point dans 
le Café d’acide qui puiflc cau- 
fèr ces incommodités. Ainfî 
quelque excès que l’on fafle 
de ce breuvage , on n’en ref- 
fent point de mal de tête , 
& on n’en efl: point enyvré, 
il ne produit ny gravelle, ny 
goûte, comme je diray dans 
la fuite i de forte qu’on ne 
fçauroit défavoüer qu'il n’y ait 
bien des rencontres, où il efl « 
à preferer au vin. Et à pro¬ 
pos de, cela , il ne faut pas 
oublier une particularité , qui 
fortifie beaucoup mon opi¬ 
nion. C’eft que le Café de- 
fcnyvre fur le champ, du moiim 
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ceux qui ne font pas yvres an 
dernier degré : en voicy un 
exemple. Un de mes amis s’é¬ 
tant laifsé furprendre aux. 
agréemens du vin y fe mit à 
joüer au Piquet après le re¬ 
pas , il perdüit fbn argent y 
parce que les fumées du vin 
luy faifoient voir cœur pour 
carreau : je le tiray à part » 

& luy fis boire une bonne 
tafiTe de Café, enfuite dequoy J 
il revint au jeu l’elprit h la i 
vûë auffi libres qu’ii les avoit 
eus à jeun. Aprez cela les Par- 
tifans du vin , ne doivent pas ! 

*Biea des Çq dsclarer ennemis du Café. 

gens qui 5 . - 

ont fait un C elt pour cette railon . que ' 

^M^àLon- par politiqueon defFendit il 
y a quelque tems en Angle- 
terre les cabarets du Café, 

valle*Ja,.iIs -ri . ’ I 

vont aude- qui y lont dans un nombre I 

miul incroyable, * & on n’y deffen- | 
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dit pas ceux du vin , parce 
que dans ces premiers, on rai- 
fonnoit avec un grand fens 
froid des affaires d’Etat , & 
du Gouvernement : au lieu 
que les fumées turbulentes du 
vin mettent bien-tôt les gens 
hors des moyens de parler fi 
fericulèment. Le Café ayde 
donc merveilleufement la pre¬ 
mière coélion, & en empêche 
tous les dclordres. On apelle 
en Médecine première coélion, 
le changement des alimens , 
qui fe ê.it dans l’eftomac,cn 
une fubftance blanche & li¬ 
quide, qu’on nomme Chyle, 
& lors que ce Chyle eft cnit 
& fermenté bien à propos, 
& qu’il n’a reçu aucune alte¬ 
ration par les intempéries ,ou 
obftrudions des entrailles & 
premières voyes par où ilpalTe, 
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il fe convertit en un fang loua¬ 
ble , duquel les parties croif- 
fent , fe nourriiTent Ôc fe 
maintiennent dans leur état 
naturel : c’eft ce qu’on apelle 
fécondé ôc troilîéme coétion. 
Or s’il eft vtay, comme il n’en 
faut pas douter, que les vices 
de la première coélion ne fe 
corrigent point dans la fécon¬ 
dé ny dans la troifîéme, c’ell 
à dire , que d’un chyle mal 
conditioné, il ne s’en fçauroit 
faire un bon fang , ny d’un 
méchant fang une bonne nou- 
riture. Il n’eft pas moins 
confiant que Ibrs que ce chyle 
a acquis toute la perfeélion 
qu’il doit avoir, l’animal doit 
joüir d’une parfaite fanté , fi 
quelque caufe externe ne l’en 
empêche. 

Il faut ajouter que le Car 
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fé étant composé de deux 
fubilances , l’une fubtile, Sc 
volatile , èc l’autre terreftre, 
comme je l’ay déjà dit. La 
première émoulTe la trop gran¬ 
de acidité du levain de l’efto- 
mac ,‘&c adoucit le chile, com¬ 
me les fels volatils adoucif- 
fent tous les acides 5 & la 
partie terreftre eft déterfîvc , 
& tant fait peu reflerrante , 
ce qui la rend tres-propre à 
l’cftomac J dont il fortifie le 
ferment par fa. quafité abfter- 
lîve , il en nctoye le limon , 
auffi bien que celuy des me¬ 
nus boyaux , & confbmme 
même par la fecberefle les 
liLimidités fuperfluës des par¬ 
ties nourriflîcres : outre que 
par fon alcali , ‘ il abforbe les 
aigreurs indigeftes qui peu¬ 
vent floter dans les premières 
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yoyes , il refiftc fans contre¬ 
dit à toute corruption , 6c 
s opoiè fortement aux coagu¬ 
lations , qui font la caufe la 
plus commune des maladies : 
ce qui fait qu’il ayde beau¬ 
coup à cette tranfpiration in- 
fjnlible qui entretient la bon¬ 
ne fanté. Or comme il ell: 
bon dans la Médecine de join¬ 
dre l’experience à la raifon. 
On pourroit raporter icy 
quantité d’exemples de parti¬ 
culiers, que l’ufage du Café 
a guéris de leurs indifpofi- 
tions d’cftomac : mais il lufHt 
d’en citer un general 6c con¬ 
vainquant, C’eft que quoy 
que les Turcs ne boivent que 
de l’eau , qu’ils mangent plus 
de legumes , de laitage SC 
de fruits , que de viandes > 
êc que même ils fè fervent la 
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plurpart du pain fans levain , 
& cres-peu cuit ^ ce qui de¬ 
vrait ruiner entièrement leur 
eftomac , cependant ils nen 
font incommodez que très 
rarement, ce qui ne peut ve¬ 
nir fans doute que de Tulâ- 
gc du Café. Car quoy qu’ils 
ayent rfautres boilîbns, com¬ 
me U Sorbet , le Chofaf, fait 
de miel Sc de railîns Iccs, 
& l’aigre de Cedre , il n’eft 
pas croyable que ces breuva¬ 
ges compofez d’eau , de jus 
de citron , de fucre , ou de 
miel, foient capables de cor¬ 
riger les cruditez de l’eftomac 
que doivent caufer leurs ali- 
mens indigeftes. Outre qu’ils 
ne boivent gueres de Sorbet 
que dans l Etc , au lieu que 
l’nfage du Café eft continuel 
parmy eux. Cependant en 
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Prance, où les vins ne font 
point mauvais , on ne laifle 
pas d’être fort fujet aux in- 
digeftions, & aux maux d’ef- 
tomac J quoy qu’on n’y mange 
pas tant d’alimens criids Sc in- 
digeftes qu’on fait dans tout 
le Levant. On a vu fur ce 
fujet un effet admirable du 
Café dans la perfonne de 
Monfîeur le Marquis de Cril- 
d-mie^Let- * Aprés uiie grande mala- 
Rfdtuto laquellel’ufageexcef- 

feffeuren Pf de la Limoiiade & d’autres 
iwbntpd- boiflbns femblables qu’il avoit 
employé pour étancher fa foif 
& pour le plaifîr, luy avoient 
gâté l’eftomac dté toute 
forte d’apetit ^ le Café luy 
fit fortir par haut & par 
bas , des pelotons d’une glai¬ 
re vifeide Sc recuite , laquel¬ 
le apparemment tapiflbit, ôc 

bouchoit 
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bonchoic les pores de lefto- 
mac, par où le levain sùnfînuë, 
& y palïe pour dilToudre les 
alimens , èc picoter cette 
partie. 

Il efl: vray que le Café ex¬ 
cite rarement le vomiflemcnt, 
neanmoins il l’excite , & fur 
tout quand le fonds de l’efto- 
mac eft plein de refte de chyle 
indigefte Sc de glaires, par¬ 
ce qu’il les foird, 8c les ate- 
nuë , 8c que ces crudités ne 
pouvant devenir un bon ali¬ 
ment 5 l’eftomac eft excité par 
la tiedeur du Café à les rejec- 
rer avec elles. Hors de ces 
rencontres qui n’arrivent même 
qu’a quelques perfonnes, le 
Café arrête les vomiflemcns, 
qui ne viennent fouvent que 
d’une humeur trop acide 8c 
trop corroftve , qu’il adoucit 
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par Ton Tel volatil 5 & qu’ii 
émoulTe .par fa partie liuy- 
leufe. 

Apres avoir etably nette¬ 
ment comme je l’ay fait, que 
le .Ca6é procure une loüable 
digeftion , 011 doit compren¬ 
dre qu’il doit aulTi iêtre bon, 
pour -empêcher la génération 
des vers , qui ne font que 
les .ouvrages des indigeliions 
&C des crudités de l’ellomacj 
ou des glaires qui croupif 
lênt dans quelque cavité du 
corpsi.&; que par fçn amer¬ 
tume , il ell propre auflî bien 
que les autres drogues de ce 
goût, à refiûer à la corrup¬ 
tion. 
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Chapitre X. 

Des mftlaàies du bas ventre , ^ 
de celles d.es^femmes aufquel- 
le^ le Caf^ÊÛ frofre , de la 
gravelle , ^^de la goûte. 

I L ne faut pas douter que 
f le Café eft propre com¬ 
me on vient de voir , à dif- 
foudre les glaires de leftomac, 
il ne le foit auffî par la 
meme raifbn à fondre la pi¬ 
tuite vitrée des boyaux , qui 
y caufè ibuvcnt la colique, 
à relbudre auffi peu à peu 
de lèmblables humeurs vif- 
queufes, qui embarralTant les. 
petits vailTeaux du foye , de 
I la ratte Sc du pancréas, y cau- 
I fent des obftruclions faclieu- 
I fes. - 

Profper Alpin dit qu’il efl: 

F Z 
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plus efficace pour deffipilcr, 
que la teinture de chicorée 
atnére, du goût de laquelle il 
aproche 3 que l’on s’en fert 
en Egypte papl les obftrudi- 
ons des vifcéi'es, & pour les 
tumeurs du foye , & de la 
rate. 

Vejlingius alTure qu’il efl: ex¬ 
cellent , lors qu’il y a des fucs 
froids & épais, qui font des 
obftrudions dans les entrail¬ 
les Sc dans les vailTeaux dif- 
persés par tout le corps : & 
cét effet eft fi incontcftable, 
qu’il eû: la caufe qu’on a pris 
le Bunchum Avicenne , pour I 
le Bon ou le Café , à caufe | 
de la même vertu qu’il luy ! 
attribue. Tous les Modernes ' 
en conviennent , c’eft auflî | 
pour cela que l’on s’en fert 
avec beaucoup de fuccez aux j 
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|!er/ônnes phlegmatiques , & 
aux filles ppilées , dont plu- 
fieurs ont été gueries par le 
feul ulàge de cette boifion. 
Et comme npus avons vea 
par fbn Analyfe qu’il abonde 
fort en fei volatil : on ne fe¬ 
ra pas furpris qu’il ibit capa¬ 
ble de corriger tous les mau¬ 
vais levains de la mafle du 
fang, de la defifecber par la 
conlbmption de ce qu’elle a 
de plus humide , & de plus 
gluant J de redonner aux hu¬ 
meurs les plus épailfes un 
mouvement réglé , & de les 
fubtilifer afses pour pouvoir 
être chalTées par les voyes or¬ 
dinaires. 

On doit conclurre de là, 
qu’il doit aufii être fort bon 
pour procurer les mois aux 
femmes. C’eft ce que l’expe- 
F 3 



ii 6 Traite' 
rience journalière juftifîe. Plu- 
fîeurs Auteurs alTurent qu’il 
emporte les obftruèlions de la 
matrice , & qu’il eftTitilé pour 
faire venir les évacuations or¬ 
dinaires des femmes lofs qu’cl- 
les font, fupprimées. Les Egyp¬ 
tiennes & encore plus les 
Arabes , s’en fervent familiè¬ 
rement dans cette vue , lors 
q[u’elles les ont, pour les fai¬ 
re couler avec plus de facilité, 
& plus d’abondance, ou pour 
les faire revenir lors qu’elles 
font arrêtées. 

Au relie, comme la pluf- 
part des maladies des femmes 
dépendent du dereglement de 
cette évacuation naturelle & 
ordinaire , il ell à prefumer 
que le Café fervant à les cor¬ 
riger , doit être aulTi parfaite¬ 
ment bon à plulieurs autres 
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indisporitiofls de ce fexe. Les 
vapeurs de merc qui font cau¬ 
sées par un mouvement irré¬ 
gulier des efprits qu'excitent 
les matières keterogenées èc 
corrompues dans le bas ven¬ 
tre , ou dans la mafle du fang,. 
font calmées par fon fel vola¬ 
til J qui adoucit les pointes de 
ces matières acres. 

Un Médecin célébré de Monfeir 
Saintonge a écrit à un de ° 
nies amis , qu’il fçait p'ar une 
expefiencé incontellablé que 
le Gafé pris bien chaud éft 
d’un grand iècours pourries 
femmes qui dans lé tems de 
leurs ordinaires lôuiFrent des 
tranchées douloureufcs > parce 
qu’il rend le fang moins acre 
& plus fluide. Il ajoute qu’on 
en peut donner 4ns danger 
aux femmes au moment qu’eh 
F 4 
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les viennent d’accoucher pour 
rcftablir leurs forces diffipees.i 
que cela fait parfaitement bien, 
éc qu’on peut leur en faire 
prendre deux taffes tous les 
jours tant qu’elles font en 
couches. 

Voilà bien des reaiarqnes 
confiderables , par lefquelles 
on doit juger de l’excellence 
du Café : ce n’eft pourtant pas- 
là que fc terminent fes bonnes 
qualitez. Il eft fouverainpour 
tenir les reins ouverts , pour 
donner paffage à la ferofîte. 
Paf»fon fel volatil il ranime 

entretient la chaleur natu¬ 
relle , il débouche puiffam- 
ment tous les endroits par où 
il pafle, il exalte Sc adoucit 
les levains des entrailles, & en 
perfedionne les fermentations 
dont il change le caradere, 
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lors quelles dégenerent -, éc 
par ce moyen il rameine à un 
haut point de perfedion toute 
l’œconomie naturelle. C’eft 
fans doute fon frequent ulàge 
qui garentit les Turcs de 
l’hydropifie , & qui fait que 
cette maladie eft tres-peu con¬ 
nue en Levant. Les Anglois 
avoüent , par un écrit qu’on 
imprima à Londres il y a dix 
ou douze ans , qu elle eft de¬ 
venue beaucoup plus rare par- 
my eux auffi' bien que la 
goûte , depuis qu’ils le fer¬ 
vent fouvent dü Café j ôc je 
ne doute pas que ft nos Bi¬ 
berons vouloient' le partagée, 
entre fuy ôc là vin , ils ne 
fulfént beaucoup moins fujets. 
à devenir hydropiques. 

Mollenhroc Médecin Ale^ 
mand aflure dans fon Traif 
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té de la goûte vague feorbu- 
tique , que les Danois, les 
Suédois èc les Holandois, 
éprouvent tous les jours l’uti- 
litc du Café dans les maladies 
Hypocondriaques & feorbu- 
tiques. On n'en doit pas être 
furpris , puis que ces mala¬ 
dies viennent dès humeurs 
tartareüiès , acides & cor- 
rofîvèsjqui ont befbih detre 
adoucies par des remedes tels 
que le Café. Àulîî les autres 
plantes ôè drogués quils em- 
ployent pour le Scorbut abbm 
dent extrêmehïènt en fels vo^ 
ktils, comme entre autres le 
Cochicarià & le CrelToii 
d’eau. 

Ce qni a èncore acquis de 
la réputation au Café, eft la 
faculté qu’il a de prelcrver de 
la gravelle ôede la goiite , qui 
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font deux confines gcnnaines. 

Soir que la matière de l’une, 
ôc de l’autre foit fournie par 
l’eftomac, foit qu’elle vienne 
de la malïè du fang ce breu¬ 
vage qui corrige la Codion 
vitieufè de l’eftomac 6c qui 
purifie le iang , ne fçauroié 
qu’être propre à prévenir les 
accès décès deux grandes ma- * un gou^ 
ladies. Voicy ce qu’un parti- mandoic‘^'^' 
culier de Genevè * en écrivit à fon 
un Médecin de cette ville *• Moh- 
il y a plus de vingt ans, c’efl: home d’ul 
à dire lors que le Café eom- 
mençoit d’être en ufâge dans “°"- 
ce Royaume : un Gentilhom-* 
îùe , dit-t’il , de meS voifins 
îiommé M' Dèvéracé , qui a 
été attaqué de la goûte dez 
l’agé dè Ÿingt cinq ans jufi 
ques à celuy dé foixante dont, 
il efl à prelènt âgé, à peu prés 
F 6 
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de mon tempérament , gros 
èc replet, ufe depuis environ 
quatre ans, d’une petite grai¬ 
ne noire qui vient des Indes 
nommée Café , par le moyen 
de laquelle il s’eft garenty des 
attaques de ce mal depuis ce 
tems-là , quoy qu’il eût déjà 
les mains &; les pieds noüés.. 
11 dit que cette decodion pur¬ 
ge les lèrofîtés Sc les humeurs 
fupcrfluës. Il avoir comme moy 
un gros ventre qui s’efl: en¬ 
tièrement abailsé. Il m’a fort 
confeillé d’en ufer, mais je ne 
l’ay pas voulu faire , fans avoir 
vôtre bon avis. 

Cét exemple des qualitez, 
favorables du Café pour la 
gonte , cft remarquable : en 
voicy un autre qui ne l’cft 
pas moins, que j’ay en main 
depuis l’année i 6 yé. 
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Un Reverend Pcre Auguftin 
déchauisé delà ville de Mar- 
fèille , nommé le Pere Alexan¬ 
dre d’Albertas âgé de foi-, 
Xante cinq ans, travaillé de 
la goûte dez l’âge de quaran-> 
te , ayant par hazard usé du 
Café le matin à jeun durant 
quelques jours confecutifs ,, 
dans là foixante dcuziéme an¬ 
née , s’en trouva extrêmement 
lôulagé i ce qui l’obligea de 
continuer à s’en fervir , & il 
luy a 11 bien reuffi , à ce qu’il 
m’a dit luy-même, que durant, 
les deux années precedentes,, 
il n’a cû aucune ateintc de fon, 
mal. Il cil vray que dans cet¬ 
te troilîéme année il en a fou- 
fcrt quelques attaques, mais 
beaucoup moins rudes que 
celles qu’il avoit eues avant 
que de fe fervir de cette dé- 
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eodion , encore les impute-t’il 
à ce qu’au eomméncemcnt du 
Princéms il négligea dé fe pur¬ 
ger comme il avoit aceouturiié. 
Il n’en prend qu’une tafle 
tous les matins, 6c il afliire que 
dans le même inoment qu’il 
la boit il réflent de la dimi¬ 
nution dans fon mal , foit 
que cela vienne d’un effet de 
la force dè fon imagination » 
ou de celle de la vertu de fon 
breuvage. 

Un Religieux du moins 
foxagènairé , qui eft en cette 
ville, apres avoir été tourmen¬ 
té long-tems dé cetté même 
maladie , en a été fi bien gué¬ 
ri par lé foui ufagé du Café 
qu’il y a fopt ans à ce que je- 
Içay de fa propre bouebé 
qu’il n’en a reifonty aucune’ 
douleur. le me ferais foit um 
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grand plaifîr d’apprendre fon 
nom ôc fon Ordre au Public 5 
mais fon fcrupule , , dont fans 
doute l’humilité eft l’unique 
motif, n’a pas voulu m’accor¬ 
der la liberté'de l’un hy de l’au¬ 
tre. Ce Pere cuit fon Café- 
d’une maniéré lînguliere : car 
il le fait bouillir durant unie 
demy heure. 

le rap'porterois d’autres preu¬ 
ves de cettè qualité du Café,, 
mais je m’àlîtire , que cé que 
]’en ay dit hiffit pour en 
établir la vérité , qui me pa- 
roit eheore forteirieiit apuyée 
par ce ^lib nous raportént ceux 
qui ont demeuré long-tems en 
Levant , de la rareté de la 
goûte en ce pays-là , de la 
gravelle Se de la pierre : cé 
qui ne peut être que par l’ef¬ 
fet de l’ufage frequent de cet- 


Memoire" 
de Mon- 
Ecur Spon» 
Médecin 
de Lyon. 
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te boiflbn auffi propre pour, 
ces maladies, que le vin leur 
eft contraire. 

Dans la deduAion des vertus 
du Café,nos Auteurs ont; ou- 
blié, qu’il eft fort bon contre le 
cours de ventre, & contre le 
flux de (^ing.MonJieur le Cheva^ 
lier Chardin , qui doit à fa feule 
vertu cette qualité, m’a fait 
fbonneur de m’afllircr par une 
de fes Lettres, qu’il s’en eft 
tres-utilement fervy en Levant 
pour fe guérir d’une violente 
diarrhée. Il en prenoit trois 
ou quatre tafles par jour le 
plus chaudement qu’il le pou- 
voit fbuifrir : ceux qui con- 
noilTcnt cét illuftre voyageur, 
fçavent que fa flnccrité doit 
purger de tout Ibupçon de 
déguifement les chofes qu’il, 
avance. 
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Chapitre XL 
De l'ufdge du €ufé four les 
maladies de la foitrine , du 
lait Cafete\ é‘ de teffet fa¬ 
vorable du Café four la gué¬ 
ri fou des fièvres. 

T Oute la malTe du fang 
pafTant dans les poûmons, 
par le moyen de la circula¬ 
tion , il eft impüffible que le 
fang étant impur le poumon 
ne s’en reflente : c’eft pour- 
quoy fl le iàng eft chargé de 
glaires, ou de trop de ferolî- 
tez , il doit faire de l’embar¬ 
ras dans la poitrine , èc caufer 
la toux , la courte halaine 
& l’oppreflion. Ainfi il ell: très 
certain que dans ces rencon¬ 
tres , le Café cfl: d’un grand 
fccours, * Un Médecin de cec- 


Spoa- 
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te ville malTure qu’il l’a or- 
ordonné très fouveht avec fuc- 
CC2 a- des pcrfonnes qui cra- 
choient beaucoup, û. à des 
M'Rideu. Afmatiques. * Un ProfelTeur 
de Montpellier m’ecrit auffi 
qu’il en a veu une experièncc 
hngnliere llir un homme de 
confîderàtiôn de/a vilie,, Gon- 
feillér à la Cour des Aydes. 
Ce malade fe trouvoit obligé 
de cracher inec/iamment , & 
étoit quelqüésfok réduit aux- 
abois par la vifeofite des- ma^' 
tieres falivalc^. Il a été delh' 
vré de cette indi/po/îtion par 
l’ufagc du Café : par ce mo-f 
yen il s’eft procuré un bon 
chyle J qui n’a embarrassé fon 
fang de rien de vifcide , ny 
de gluant, en comparai/bn de 
ce qui luy arrivoif. Il en 
prend le matin , ou d’abord 
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apres qu’il a dîné. 

On a veu plufieurs prcdica- 
leurs fc lervir utilement du fuite. 
Café pour fe fortifier la voix, 

& une perfonne digne dé 
foy , m’a afiliré qu’il avoit 
connu familièrement en Italie 
un grand Prédicateur , qui 
ne montoit point en Chaire 
qu’il n’en eût pris une tafle, 
parce que l’experience luy 
avoit apris que cette boiifon 
dilatoit la poitrine , reiidoit la 
voix plus claire , fôrtifioit les 
réins de la tête , & rabatoit 
lés fumées de l’eftomac. 

Le R. P, Nicolas Capucin, 
qui palTe univerfèilement dans 
K)n Ordre pour un homme d’u¬ 
ne vertu à fe diftinguer , 6c re¬ 
connu danslaplufpartdes Chai- 
resles plus confîdcrables du Ro¬ 
yaume pour un Prédicateur 
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d’une érudition & d une élo¬ 
quence fingulieres, a avoüé 
à plufîeurs de Tes amis , que 
bien des fois illuy étoit arri¬ 
vé de fe j,etter dans le dérnieir 
epuifement par des fermons 
que la ckconftance dn tems 
ou celle des fLfj.ets, avoir ren¬ 
du plus longs que les réglés 
de i’Art & lufage accoutume 
ne le permettent : mais qu’en 
ces oceafions un couple de taf- 
fès de Café priles le plus 
cliaudcment qu’il fe peut, re- 
paroient fi bien fes efprits, & 
îuy redonnaient fi prompte¬ 
ment fes premières forces, 
qu’il fe trouvoit en état de 
prêcher de nouveau fur le 
champ , avec la meme vigueur 
& le même dégagement que 
s’il n’a voit point parlé de tout 
le jour. 
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Un autre Religieux du mê¬ 
me Ordre , qui ne le cede, 
ny en mérité, ny en fcicncc, 
ny en aucune autre partie à 
celuy que je viens de nom¬ 
mer , ma dit qu ayant un jour 
à prêcher dans une ville, Sc 
dans un Auditoire fort con- 
fîderable, il luy arriva inopi¬ 
nément un accident qui le mit 
hors de tout moyen de ren¬ 
dre l’adion qu’il avoir prépa¬ 
rée , dont il perdit tout à coup 
jufques aux moindres idées. 
La cloche l’avertit dans ce 
fâcheux contretems , que le 
moment qu’il falloir monter 
en Chaire aprochoit, ce qui 
le jetta dans le dernier éton¬ 
nement. Dans cette extrémité, 
il fc reduifit pour dernicrc 
refource à l’employ du Café : 
il en prit une talTe , qui luy 
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procura la facilité de fatisfai- 
re à fon engagement , avec 
cette particularité confidera- 
ble, qu a mefurc qu’il avaloit 
une gorgée de fa. boilTon , 
il sappercevoic fenfîblement 
que les vapeurs qui occu- 
poient ion cerveau s’en reti- 
roient, & faifôient place aux 
pensées qui fembloienten être 
entièrement forties. 

Il eft confiant que pour les , 
maladies de la poitrine, iln’efl: j 
rien de pareil au lait Çafeté, 
ou Café au lait , dont je i 
vais maintenant parler. Le pre¬ 
mier qui l’a mis en ufage à 
ce que l’on croit , eft un 
Médecin . Allemand nommé 
Neuhofius. Il en parle dans 
rAînbafladc des Holandois à 
la Chine qu’il a écrite. Il le 
faifoit cuire , & l’apelloit fon 
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boüiilon de fèves, parce que 
le Café en eft une.elpece, com¬ 
me jeiay déjà remarqué. Peut 
être s’en étoit-il avisé à l’imi¬ 
tation des Chinois, qui don¬ 
nent le Thé avec le lait aux 
Phtilîques, êc qui en pren¬ 
nent auffi par régal. 

ün ceîebre Médecin de Gre- M'Monin 
noble , a employé depuis quel- 
.qqes années le Café au lait 
& en a fait de fort belles 
^ÇLlres. Ce qu’il a eu la bon¬ 
té de m’en écrire, cft de trop 
grande confequence pour le 
.taire , le voicy rnot à mot. 

Pour répondre à ce qucce 
-vous Ibuhaitez de fçavoircc 
au fujet du lait Cafeté, je<c 
vous diray qu’il y a cinq ou ^ 
lîx années que j’en fais ulerce 
dans toutes les maladies, ou« 
nous avons accoutumé d’or-tc 
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„ donner le lait. le n’en ay ja- 
„mais veu aucun mauvais ef- 
„fet , 6c ce qui eft mervcil- 
jjleux , c’eft qu’il ne fè caille 
„ point dans l’eftomac , qu’il 
„ n’oppilc point les entrailles, 
s, 6c qu’il ne donne pas à la 
jjtête, ne lailTant pas nonob- 
„ flanc le mélange du Café , 
„ d’adoucir l’acrimonie des bu- 
,,meurs, d’en calmer les fer- 
„ mentationsjd’arrêcer la Toux, 
„de nourrir 6c d’engrailTer 
„les malades : les raifons vous 
„en font très connues. lepour- 
„rois vous citer quantité d’ex- 
„periences que j’en ay faites, 
jjl’en fis l’eflay il y a fix 
«années fur moy meme. l’c- 
«tois naturellement fujet à la 
«migraine , 6c ayant les cn- 
,»trailles chaudes , je n’avois 
«jamais pu fupporter aucun 
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kic. l’en pris durant fix fe-tc 
maines , le plus heureulc-cc 
ment du monde , ce qucte 
j’ay réitéré depuis plufieurste 
fois , èc encore le dernier cc 
mois de Novembre, avcccc 
tout le fuccés que j’auroiscc 
pu fouhaiter. l’cn ay aufllct 
fait prendre plulîeurs fois km 
ma femme qui fut à l’extre-tc 
mité d’une vrayc Phtilîe ilu 
y a feize ans, & qui a été ce 
aux abois le mois d’Aoutcc 
dernier d’une* Pleuroperip-cc 
neumonie. Cette violente ma-ce 
ladie ayant été calmée parce 
les remedes ordinaires danscc 
huit jours, il luy refta uncct 
toux importune , une cha-cc 
leur aux poumons , quellecc 
a naturellement délicats , Sctc 
nn poulx fort frequent, aveccc 
une grande fecherelTe uni-ce 
G 


Inflammac 
tion de 
Poumons. 
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jjVerfèlle , ce qui me fît 
J,appréhender quelle ne re- 
„ tombât dans la Phtifîe, & 
„m’obligea de la préparer pai¬ 
lles doux purgatifs, &; defb- 
„pilatifs ( ayant les vifeeres 
„nourriciers , & fur tout la 
„rate fort obilrués ) à l’ufage 
,,du lait d’Aneile , lequel étoit 
„bien conditionné , qu’el- 
„le a pris très methodicjue- 
„ment durant un mois , mais 
„fans aucun faccez , Ibn poulx 
5,étant toujours de même , fa 
„toux plus importune fes 
„ crachats encores plus abon- 
„dans, jaunes, & quelquefois 
«verdâtres , fe plaignant de ( 
«chaleurs &c de quelques ( 
«oprefîîons de poitrine , no- 
«hohftant l’exaél régime de 
«vivre de les doux purgatifs 
«reïterez toutes les femaines. 


D V Café'. 147 
Voyant que lufage de cccc 
lait luy écoit inutile , je Iuy<c 
fis commencer celuy de va-cc 
elle Cafeté , dont elle a priscc 
line chopine tqus les joursce 
durant fix lemaincs , la pur-cc 
gcotant de dix en dix, ou dccc 
douze en douze jours : lu-cc 
fage de cc lait luy a été fîcc 
favorable, que tous les fymp-c« 
tomes que je vous ay cyde-.<c 
vaut marquez cefïerent danscc 
la première liuitainc j elle re-tc 
prit un appétit extraordinai- « 
.re , & de l’embonpoint plusec 
qu’elle n en a eu de fa vie j <c 
en forte que la femme d’untc 
de mes Collègues , qui necc 
l’avoit pas veuë depuis un ce 
mois, luy difoit hier , qu en<e 
entrant dans fa chambre, el-cc 
leavoit crû quelleavoit unecc 
fluxion fur les dents , quiet 
G Z 
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„luy avoit fait enfler les 
,,joües. 

„ Pour préparer le Café, je 
95 fais mettre une bonne écuel- 
,5léc de lait 4ans un poilonj 
9, lors qu’il commence à s’cle-| 
„vcr J j’y fais mêler une cuib 
jjlier de Café , que je fais 
9, bien démêler afin qu’il ne fe 
junette pas en grumeaux : je 
,5 ne le fais que. fort peu boüil- 
9,lir J ayant retiré le poiloa 
„du feu 5 la poudre tombe au 
J, fond en peu de tems. le le 
9,fais enfuite verfer dans une 
„écuelle de fayence , après y 
savoir fait mettre une ciiil- 
«lier de Cafibnnade. Il faut 
9,le humer gorgée à gorgée, 
«le plus , chaudement qu’ou 
9,peut : il ne faut rien pren- 
«dre de quatre heures , apré; 
e.quoy on peut dîner. La d<> 
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I k que je mets du Cafédans« 
I le poilon , eft de trois drag-« 

I mes : mais il faut fe donner «c 
' garde, Monfîcur , qu’il netc 
foit pas trop brûlé , car ihc 
donneroit un fort méchant<{ 
goût au lait. 

Le même Meàecin ma encore 
fait l'honneur de rn écrire ce c^ui 
fuit. 

II y a en cette ville uncc 
homme de la première quali-« 
te, qui depuis quatre ou cinqec 
années, prend au Printems&ct 
en Automne, du lait Cafeté ,a 
ce qui luy donne de la for-« 
ce ôi de la vigueur durantcc 
toute rannée , pour refifteru 
aux continuelles fatigues quecc 
les exercices de fa pieté ex-te 
traordinaire luy caulènt dans ce 
les Hôpitaux 6 c ailleurs.<c 
G 3 
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J, Ce qui eft de plus Turpre» 
jjnant , c’eft que cét uîàgC' 
„du lait Cafeté , empêche 
„lc retour frequent des 
3,douleurs cruelles d’cftomae 
:,que les acidités luy eau- 
„roieiit. 

Apres avoir vu lanalyfe 
du Café , on ne fera pas en 
peine de rendre raifon de ce 
qu’il empêche la coagulation 
du lait J car puis qu’il abonde 
en fel volatil, il ne peut man¬ 
quer de rompre la pointe des 
acides , qui feroient capables 
de faire cailler le lait. Il n’y 
a que les acides qui font ce¬ 
la : le fèl armoniac empêche 
bien la coagulation étant mê¬ 
lé avec le lait & le fucre que 
l’on y ajoute , quoy.qu’il ne 
le face que foiblement, & que 
iouvent il ne fuffilê pas. C’elt 
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par la même raifon , qu’un 
J Médecin fameux, * fait pren¬ 
dre le lait avec l’eau de chaux 
pour l’empêcher de fe cailler, 
& pour guérir les dilTenteries 
êc les maladies de la poitrine, 
ce que le lait ne feroit pas 
tout feul, fans ce corredrif , 
ou un lemblable , tel que no¬ 
tre Café- le dois feulement 
ajouter au Mémoire de l’ha¬ 
bile Médecin de qui je tiens 
tout ce que je viens de dire 
du lait Cafeté , qu’on peut 
encore le prendre fans faire 
boüillir le Café dans le lait, 
ce qui elf bon quelques fois 
de ne pas faire , pour ne pî^s 
rendre le lait trop épais. Au 
lieu de cela, fi le Médecin le 
juge à propos pour le malade, 
on fera boüillir le Café dans 
icau à l’ordinaire , & on en; 

G 4 
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meflera une bonne taffe avec 
une écuellce de lait, ou bien « 
on le prendra devant le lait 
ou après 5 car pourveu qu’ils 
fe mçlent dans l’eftomae , il 
importe peu de quelle façon 
on le prenne. le fçay des per- 
fonnes qui l’ont cflayé de tou¬ 
tes ces maniérés, & s’en font 
bien trouvées. Chacun choi- 
fîra ce qui fera mieux de 
fôn goût. En apparence ce mé¬ 
lange ne peut être que fort dé- 
fagrcable : il ne l’eft pourtant 
pas, fur tout quand le Café a 
boüilly dans le lait , ôc qu’il 
eft un peu épaifli 5 car alors 
il aproche du goût du Choco- 1 
late , que prefque tout le mon¬ 
de trouve bon. On peut em¬ 
ployer cette méthode,en ufant 
du lait d’anefle de même qu’en 
prenant dé celuy de vache. 
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le ne doute point même que 
le Thé ne s’acorde fort bien 
avec le lait , puis qu’il ell: 
amer comme le Café & qu il 
aproche fort de fes qualitez. 
Les amers , quoy que purga¬ 
tifs , comme la Rhubarbe , 

• s’unilTent très-utilement avec 
le lait 6 c ne le corrompent 

FS* , 

Il n y a que peu de jours qu’un 
Médecin de Laufanc a écrit à 
un de lès amis de cette ville, 
qu’on fe fert en ce païs là du 
•lait Cafeté pour les gouteux., 
6 c qu’ils en font foulagcz. 

Pour ce qui eft du Café 
avec l’eau , Monfieur Monm 
que j’ay déjà cité , m’ajOTure 
par une fécondé lettre, qu’il en 
afait prendre à plufieurs febri- 
citans toujours avec fuccez. Il 
X’orddnne quelquefois dans. 

G 1 
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l’eau de Pimpinellc , à la &■ 
des accez des fièvres intermit¬ 
tentes , ou à la fin dès redoii- 
blemens des fièvres continues,, 
pour diflîpcr lès vapeurs por¬ 
tées au- cervcair durant les 
accez , qui' caufent trcs-fou- 
vent des douleurs de tête in> ‘ 
portunes &c pour vuider par 
les urines, lafierofitè falèe 8 c 
acre, qui pourroit rcfter dans 
la lymphe , dans les artères, 
ou dans les veines fans le fe- 
cours du Café. Il remarque 
même que durant la chaleur 
de l’accez , une rafle de Café 
defaltere beaucoup mieux les 
malades que la ptifane quoy 
que bue copieufement 5 8c il 
dit qu’un de fes malades d’im 
tempérament fcc ôc d’une con- 
ftitution délicate,qui avoit eu: 
huit accez de fièvre ticrcej,, 
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Tavoit aflliré que i’alteration ~ 
infuportable qu’ils luy cau- 
foicnt, étoic beaucoup moin¬ 
dre durant les accez, au com¬ 
mencement defquols il luy 
avoit fait prendre, du Gafé ,, 
qui luy rendoit la cbaleur de. 
l’aecez beaucoup > moindre 
qu’aux autres qu’il n’en avoit 
point beu. Ib ajoute encore 
qu’il en a donne fouvent tres- 
utilcment aii: commencement, 
du froid des fièvres quartes, 
mais le plus- chaudement qu’on 
le peut, boire , 6 c qu’il s’cfi: 
aperçu, que cette boifibn ain^ 
fl priles non feulement adou¬ 
cit. lés douleurs violentes que 
l’on foulFre pendant le froid 
de l’accez , mais que memes 
il en a guery entièrement, en- 
tr’autres Madame de Beauvais 
Mornais, femme d’un Trelo? 

Gi.. 
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lier de Grenoble, quoyquel¬ 
le eût la rate fort grolTe ôc 
dure , nayant voulu pour 
tout remedc , que prendre 
du Cafi*-au -commencement 
d« froid de les accez ; fague- 
riibn fut parfaite fans aucun 
retour & fans auctine incom¬ 
modité 5 il y a cinq ou ûx ai> 
nées, & depuis elle a joüi d’u¬ 
ne tres-bonnc lânté. 

Il n’y a pas long-tems qu’un 
de mes amis qui avoit eu 
quelques accez de fièvres tier¬ 
ces provenans d’indigeftion 
d’eflomac, fut guery par deux 
ou trois priiès de Café : ôC 
Monjîeur de la Clofure , que j ay 
déjà nommé a écrit à Monfmr 
Spon , que Madame de Laufun 
âgée de quatre vingt &; deux 
ans , guerie depuis peu d une 
fièvre triple quarte par le Quin^ 
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quina ; ufant enfuite du Ca¬ 
fé en efl: comme rajeunie , èc 
marche fans bâton, ce qu elle 
ne faifoit pas il y avoir plu- 
heurs années. 

• Voicy un autre exemple 
alTez remarquable du fuccez 
du Café pour la guerifbn des 
hévres. On m’en a envoyé 
le mémoire dans le tems que 
j’écris cecy. Mmfieur de la 
Garde , habile Médecin de 
Nîmes J après avoir fenty du - 
rant quinze jours un grand 
dégoût , une infuportable pe- 
fantcur àl’eftomac d’abord qu’il 
avoit mangé, & desraports ex¬ 
trêmement aigres, tomba enfin 
dans une fièvre intermittente 
douille tierce , dont les accez 
duroient quatorze a quinze 
heures. Il en efiuya qi^atre 
avec beaucoup de fetigue j- âc 



ufS' Traite* 

Bien loin que les purgatifs Iny 

• procuraflent aucun ioulage- 
menc, il s en trouva plus mal 
toutes les fois qu’il en prit^ 
ce qui l’obligea à négliger la 

• purgation & même la faignée 
qu’il ne crut pas neceffaire 
dans l’épuifement où il étoit- 
II s’apliqua uniquement à re¬ 
parer les defordres de fon efto- 
mac 5 il crut que le Café 
étoit fort propre à corriger 
les cruditez acides qu’il fen- 
roit & qu’il ne douta pas qui 
ne fufient la véritable caufede 
fon indifpofîtion. Il en prit, 
deux ou trois grandes rafles 
par jour dans le tems de l’im 
termiflîon : la fuite luy fit 
connoître qu’il ne s’étoit pas 
trompé : car dez le premier 
jour qu’il en ulà , l’accez qu’if 
.devoir avoir difparut. Il corb' 
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d’en boire de même 
trois jours de fuite, avec quoy. 
fans autre fècours de la Mé¬ 
decine ,.ii recouvra fa premier- 
re fanté. 

Chapitre XII. 

Be tutilité du Café four les^ 
maladies- de la tète ^ s’il ' 
tient les ferfomes éveillées. 

D Es deux parties dont on ^ . 

\ r-' r> n Sentimenïr 

convient que le Café elt dcMr deU 
composé 5 l’une groffiere' ôc 
te'rreftre , l’autre fubtile 6c 
fpiritueufe : cette derniere 
qu’on peut apeller nitroful- 
pîiurée , comme participante- 
du Salpêtre 'êc du Soufre , a 
beaucoup de conformité avec 
lès cfprits animaux , qui en 
font reparez en peu de temsi. 

Cela veut dire , pour m’esr 


ï^^o' Traite 
pliqiier plus clairement , que 
cette fubftance fubtilc &: vo¬ 
latile , a fes petites parties à 
peu prés de même grofleur ^ 
de. même configuration & de 
même mouvement que l’e/prit 
de vie a les fiennes. Le vin 
a aulïï beaucoup de ces par-' 
ties , mais elles ne font pas 
il pures,ny ne sacordentpas 
û bien â celles qui compo- 
fent l’elprit animal -• car h 
vin a beaucoup de parties lie- 
terogenées , qui font facile¬ 
ment enlevées avec fon eipri», 
Se qui par ce mélange trou¬ 
blent facilement les fonélions 
de la tête , quand elles y font 
montées : au lieu que le Café 
a fes petites parties plus pures, 
plus uniformes &: moins dif- 
iîpables. Ce qui le rend pro¬ 
pre à rendre la tête plus 
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me : & fans contredit un des 
pins fenfibles ôc des plus 
promts effets qu’il face, c’efl 
de calmer promptement les 
maux de tête , ce qui arrive, 
fi je ne me trompe , en raba- 
tant les vapeurs de l’eftomac 
qui en font fouvent la caufe, 
éc en empêchant qu’il ne s’en 
engendre de nouvelles. Il y 
en a même qui en font fou- 
lagez 5 en recevant la vapeur 
du Café, lors qu’il bout dans 
le coquemard , ce que pro¬ 
duit fans doute fa partie 
volatile. 

le viens de dire qu’un des 
plus promts & des plus fen- 
lîblcs effets du Café , étoK 
de foulager les perfbnnes aca- 
blécs de maux de tête. le l’ay 
pû dire non pas fur le raport 
d’autruy , mais par ma pru~ 
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pre expérience. lamais lion> 
me ne fut tourmenté d’une 
migraine plus douloureufe , 
plus longue, ny plus frequen¬ 
te , qu’étoit celle qui m’a per- 
fecuté durant un grand nom¬ 
bre d’années. Il n’eft rien que 
je n’euile tenté pour me foû,- 
traire aux rigueurs de fes at¬ 
taques , elles étoient prefque 
ordinaires. Les laignées , les 
lavemcns , les Médecines, les. 
abftinences & les bains,a voient 
été mis inutilement en ufagc. 
le leur fubftituay celuy du 
Café , qui, grâces en fèient 
rendues à Dieu , en tres-peu 
de tems, me mit à couvert de 
la continuation des vifîtes im¬ 
portunes de cette cruelle enne¬ 
mie. Elle a a bien oublié le 
cbemin de chés moy depuis 
que je me fers de cette boif* 
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Ton jXjuiI fe pafTe des années 
entières fans que nous ayons 
rien à demêler enfemble. le 
dois au fèul Café , fécondé 
de la benedidion de Dieu, 
çéc avantage , qui en vui- 
dant ma tête des infuporta- 
bles douleurs qui la tourmen- 
toient , a fî fort remply mon 
cœur des fentimens. d’une juf- 
te reconnoiffancc envers mon 
libérateur , qu’il me feroit 
afsés difcile de n en pas faire 
l’Eloge , fî ce que j’ay dit de 
fes admirables ôc extraordinai¬ 
res qualitez ne l’avoient déjà 
fait. le ne fiiis pas le feul qui 
luy foit redevable d’une pa¬ 
reille délivrance j peu de per- 
fônnés l’ont employé en fem- 
blables occafîons, fans en ob¬ 
tenir le même fecours j & 
principalement ceux de qui 
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les maux de tête venoient par 
/ympathie de l’cftomac , ou 
des entrailles. Il n’en eft pas 
ainfî lors que cette douleur 
procédé d’une trop grande 
Îcnlîbilité des membranes du 
cerveau , de leur inflamma¬ 
tion , du preflèmcnt d’un fang 
impétueux , d’une caufe ma¬ 
ligne , ou- de quelque autre 
qui ait Ibn fiege dans ces 
parties-là. le rcmplirois un 
Volume plus gros que ne fera 
celuy-cy , fl je voulois rapor- 
ter tout ce que je fçay des 
guerifons qu’il a operces de 
cette forte d’indifpofîtion. Les 
deux exemples fuivans que j’ay 
choifls dans un nombre con- 
flderable que j’en pourroîs pro¬ 
duire , ferviront à perfuadcr 
les plus opiniâtres,de fos qua- 
litez favorables Sc immanqua- 
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bles pour cela i & s’ils ne le 
font, tout ce que j’en pour- 
rois dire ne les en convain- 
croit pas. 

le tiens cette Hiftoire de 
Monfieur Dehenmlt. le ne 
fçaurois mieux entrer dans la 
preuve des vertus du Café 
pour les maux de tête que 
par l’experienee qu’en a fait 
Madjime de Brie're , lueur de 
Monfieur Coifieuu , femme auf- 
lî connue dans Paris par fon 
mérité, que par fa beauté. Il 
y avoir long-tems qu’elle étoit 
tourmentée d’un mal de tête 
lî violent , qu’il forçoit là 
patience & luy arrachoit à 
toute heure des cris qui fai- 
Ibient pitié. Elle avoir été 
pendant plulîcurs mois en 
proye à tous les Médecins 
à tous les Charlatans. La 
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douleur , l’infomnie & les re¬ 
mèdes , l’avoient jette dans 
une maigreur & dans une fbi- 
blefle extraordinaire : il étoit 
dangereux de faire de nou¬ 
velles tentatives pour fa gue- 
rifon , & il fembloit qu’il n’y 
avoit plus qu’à la laiiTer mou¬ 
rir en repos. Cependant les 
Médecins qui la traitoient ne 
pouvant fe relbudre à luy fai¬ 
re quartier dans cette extré¬ 
mité; eurent la liardielTe de 
luy ordonner le trépan, & la 
livrèrent par un coup de de- 
lèfpoir entre les mains des 
Chirurgiens. L’excez de fes 
IbufFranccs la fit relbudre à 
cette terrible operation. L’ap¬ 
pareil étoit déjà préparé 
& la malade munie de fes 
Sacremens , étoit prête à ce 
dernier fnpplicc , quand ua 
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Archidiacre de fes amis, en¬ 
tra dans fa chambre ; hé Ma¬ 
dame, luy dit-il, ( après avoir 
appris ce qu’on alloic faire ) 
ne voyez vous pas que vous 
êtes encre des mains dange- 
renfes : & puis adrelTant la 
parole aux Chirurgiens : & 
vous condnua-t’il, ne voyez 
vous pas qu’elle va mourir 
entre vos mains ? Sortez igno- 
rans & barbares que vous 
êtes : je vous empêcheray bien 
la facrifier à vôtre avarice, 
je me charge de fa guerifon. 
Un des Chirurgiens répondit 
ingenuëment, que l’operation 
In y paroilToit trop hazardeu- 
fe 6c l’ordonnance trop har¬ 
die -, mais qu’ils étoient jfaits 
pour executer quand Meilleurs 
les Médecins avoient ordon¬ 
né : il ajouta qu’il n’étoitpas 
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fâché qu’on l’empêchât de ,, 
travailler, il fe retira fans ’i 
s’opiniâtrer d’avantage , les 
autres le fuivirent j èc apres 
leur départ Monfieur l’Archi¬ 
diacre s’aprocha de la malade 
&c luy dit : Madame, je pre- 
tens vous guérir par le plus 
innocent des remedes. Prenez 
tous les jours quelques rafles 
de Café, vous ferez foulagée 
en tres-peu dé tems, & en 
moins d’un mois vous ferez 
parfaitement guerie. le vais 
vous en accommoder tout à 
l’heure vous apprendre à 
le préparer. Il en envoya qué¬ 
rir chés luy, il le fit boüillir en 
prefence de la Dame , il luy 
en donna deux prifes, & il 
n’eut pas continué trois jours, 
que la malade fentit dimi¬ 
nuer fa douleur èc retrouva 
le 
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le fommeil qu elle avoit perdu 
depuis planeurs mois : l’apetit 
luy revint aulîî , enfin elle 
fut entièrement délivrée de 
fon mal , en moins de trois 
femaines : elle eft encores dans 
une pleine fànté, & on peut 
fçavoir d’elle la vérité de cet¬ 
te Hiftoire. Celle qui fuit 
n’eft pas moins furprenantc, 
quoy qu’elle foit aufîî fînee- 
rc. Les Lcétcurs la verront 
afTurcmcnt avec plaiür , 8 c y 
découvriront , avec k force 
des vertus du Café, celles de 
l’imagination. 

Une Dame de Paris , de 
la preiaicre qualité, dont je 
tais le nom par refped , per- 
fecutée d’une migraine fi 
douloureufe 8 c fi frequente , 
qu’à peine le relâche de l’ac- 
cez qui k tourmentoit , luy 
H 
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donnoit le tems de recouvrer 
de nouvelles forces, pour re- 
fifter à la violence de celuy 
qui luy fuccedoic , employa 
pour fon foulagement tout 
ce que la Cour & la ville 
avoienc de Médecins qui fe 
diftinguoicnt. Dieu fçait s’ils 
mirent en ufagepour le fuccez 
de leur cure , tout ce qu’ils 
avoientpeu découvrir de plus 
fpecifîque dans leur fcience. 
Ils n’eurent rien à fe repro¬ 
cher les uns aux autres, leurs 
foins ayant eu cela de com¬ 
mun qu’ils furent entièrement 
inutiles à la malade , h fort 
rebutée du nombre & de la 
diverfité des remedes dont ils 
l’avoient accablée, qu’elle prit 
une ferme relblution de ne 
plus chercher de foulagement 
dans fon mal , qiue dans fa 
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patience à le IbufFrir. Elle 
écoic dans ce deflein , lors 
qu’une perfonne de fa con- 
noilTance , qui s’étoit parfai¬ 
tement tien trouvée de lufa- 
ge du Café en pareille indif- 
pofition que la fienne , le luy 
confeilla. Elle sen fervit , 
& sen fervit avec tant de 
bonheur que fa fanté fut 
entièrement rétablie en peu 
de jours , lès fouffrances fî- 
niflant avec fa maladie. Cét 
effet E prompt , fi favorable 
& fi inelperé , luy perfuada 
qu’il y avoit quelque qualité 
miraculeufe atachée à ce re- 
mede : & cela d’autant mieux 
que depuis quelle en ufoit, 
elle reconnoilToit fenfiblement 
que fon efprit agilToit avec 
plus de liberté , plus de gaye- 
té & plus de force qu’aupa- 
H 2 
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ravant , 6c que par confe- 
quent il avoir participé , auifi 
bien que fon corps, aux avan- 
tageufcs- prérogatives de cette 
graine 5 ce qui luy lit croire 
/ans peine, quelle netoitpas 
moins propre aux chagrins de 
l’un qu’aux douleurs de l’au¬ 
tre. Elle le crut h bien, qu’é¬ 
tant pleine de fon opinion, 
fon Café luy devint auffi ne- 
celTaire dans fes afïliélions, 
que pour fos maux de tête, 
jiarce quelle le trouvoit éga¬ 
lement favorable pour tous 
les deux. Il eft afsés furpre- 
nant qu’une femme qui étoit 
connue pour avoir infiniment 
de l’efprit , eut pu tomber 
dans un fentiment de certe 
nature j mais que ne peut la 
prévention , fur tout lors 
qu’elle e/l appuyée fur des 
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principes qui flatemt nos foi- 
-blefles. Ce qui me refte à 
dire de cette Dame fur ce fu- 
jet, convaincra mes Ledeurs 
de cette vérité. Elle étoic 
veuve, un fils unique faifoit 
toiTte fa famille : ce fils avoit 
beaucoup de vertu , ôc meri- 
toit par fa conduite , l’extrê¬ 
me tendrefiequefa mere avoit 
pour luy. Son âge étoit de 
dix-huit à dix-neuf ans. 
Quelques-uns de iès amis , 
auffi jeunes que luy & de 
même qualité , firent deffein 
d’aller en Candie qui étoic 
alors affiegée par les troupes 
Othomanes : il le fçut & vou¬ 
lut être de la partie. Il s’em¬ 
barqua avec eux pour ce 
voyage } mais à peine fut-il 
arrivé qu’il fut tué : la nou¬ 
velle de fa mort arriva à 
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Paris , fes parens la içurent, 
aucun d eux ne fe voulut char¬ 
ger de la donner à Madame 
fa mere. Son Confelïeur fut 
prié de le faire : il s’en aqui- 
ta avec toutes les précautions 
qu’un homme d’ciprit & de 
jugement doit prendre , en 
des rencontres d’une auffi 
grande delicatclTe 5 mais il ne 
l’eut pas plutôt informée de 
la maîheureufe perte qui luy 
étoit arrivée , que les pre¬ 
mières paroles' qu’elle pouflà 
dans le tranfport de fa dou¬ 
leur furent : Quoy mon fils 
cft mort, ha du Café , du 
Café- On peut juger par là, 
que cette mere infortunée qui 
ne pouvoit être qu’extraor- 
dinairement & fenfiblement 
pénétrée de fon afflidion , 
ne l’étoit pas moins de l’efti- 
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me qu’elle faifoit du Café, 
qu’elle portoit , comme on 
vient de voir , dans un excez 
extraordinaire. 

Les Orientaux ne croyent 
pas feulement , que l’uiage 
du Café en boiiTon eft excel¬ 
lent pour le foulagement des 
maux de tete, ils font même 
perfuadéspar leur expérience, 
que fa fumée reçue par les 
yeux , eft extrêmement favo¬ 
rable à ceux qui y ont mal , 
ou qui ontla vûëfoible. Ce qui 
fait que la plulpart d’eux , 
lors qu’on leur prefente le 
fîngean de Café tout boüil- 
lant, avant que de commen¬ 
cer d’en boire , le portent 
fous les yeux & leur en font 
recevoir la vapeur l’un après 
l’autre : ils trouvent que leur 
vue en eft éclairée k. puri- 
H 4 
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fiée, Plulîcurs font la même 
choie pour les maux d’oreilles, 
où ils portent la talTe pour en 
recevoir auffi la fumée , dont 
il Ibnt foulagcz. 

le dois maintenant pour 
répondre à ce que le titre de 
ce Chapitre a promis , don¬ 
ner les railbns de l’effet que 
prefquc tout le monde remar¬ 
que au Café , de tenir éveil¬ 
lées les perlonnes qui en ont 
pris, à moins qu’une longue 
habitude ôc un tempérament 
fort humide n’en empêchent 
l’adion. 

Villis fameux Médecin 
d’Angleterre , dans le dernier 
Piofcfleur’ de lès Ouvrages , & qui elt 
ne à M®n- fon pollhnme, parle du Café 
comme d’une chofe fort en 
ufage à Londres , &c fur la¬ 
quelle il croit avoir fait les 
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obfervations necefTaires aux 
Médecins qui voudront l’or¬ 
donner : il l’opofc aux remè¬ 
des Narcotiques , de fe croit 
oblige d’en parler après avoir 
fait un Traite de ceux-cy. Il 
veut que toute la faculté qu’il 
a de tenir les gens éveillez, 
dépende de certaines parties 
aduftes , dont il eft fort char¬ 
gé^ & par fa nature de par 
la préparation qu’on luy don¬ 
ne pour le mettre en ulâgCi 
Il fait enfuite agir ces fortes 
de parties , quand elles ont 
pafsé dans la malle du fang, 
ièlon là pensée & peut-être 
même, félon fon imagination y 
de- maniéré qu elles vont tenir 
les pores dti cerveau ouverts, 
êc donnent lieu à un palTa- 
ge continuel des elprits dans- 
«Cite partie qui les fournit de- 
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même aux nerfs des yeux, 
des oreilles & aux autres or¬ 
ganes des fondions animales» 
On peut aufli croire fondé 
fur les expériences de Villis 
même , 6 c de bien d’autres 
Médecins, que le Café delTe- 
che la malTe du fang, par la 
conlbmption de ce qu’il a de 
plus humide 6 c de plus gluant ; 
que la confomption des efprits, 
qui feferoit plus lentement'^ 
à l’ordinaire , s’y fait par le 
moyen du Café , plus vite 
6 c plus abondamment 5 car le 
dégagement de fes parties 
fubtilesfe fait plus facilement, 
moins il y a de matière gluan¬ 
te 6 c gralle dans le fang : de 
même que des liqueurs , qui 
font moins grades & vifeides, 
ou dont les parties font moins 
eonfonduës, on tire plus faci-: 
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lemenc ce qu’on appelle leur 
elprit. En efFet, félon Villis 
le Café delTeclie , & on le def- 
fend aux perfonnes grêles, de 
d’un tempérament chaud ôe 
fec i on l’ordonne au contrai¬ 
re & avec fuccez aux per¬ 
fonnes d’un tempérament op¬ 
posé : il efl admirable aux. 
Septentrionaux & aux Alla- 
tiques , qui font mois de 
efféminez, ou qui d’ailleurs, 
ne boivent point de vin. 

La plufpart des Auteurs qui 
ont écrit du Café , aflurent Dapies.. 
qu’un de fes plus naturels 
effets , eft d’éveiller de d’em¬ 
pêcher le fommeil. Il eft pour¬ 
tant certain qu’étant donné à 
pkxfieurs perfonnes à l’heure dti; 
fommeil, non feulement il les 
fait dormir , mais mêmes il 
rend le fommeil turbulent, de.: 

H 6 
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plein d’agitation , tranquife 
&c paifîble -, ce qui eft afsés 
furprcnânt , qu’une même 
choie produiiè deux effets ii 
opposez. 

Il y en a qui croyent que 
le Café ÔEe véritablement le 
fommeil contre nature , 
qu’ainii il do-it être propre à 
toutes les maladies, oa il y 
a de l’aiToupiilèment r mais 
qu’il nempêche pas le fom-^ 
meil naturel :■ car on a ven 
des gens qui dans des infom- 
nies ont trouvé du foulage- 
MemoîÆ mens par l’ufage du Café ï 
,€lofure, èc entr autres Monjteur ler- 
rand Doyen des Médecins de 
Limoges , qui ne pouvant 
dormir dans une maladie qu’il 
avoit , prenoit tous les foirs 
une talfc de Café , qui ne ■ 
inanquoit jamais de l’cnéar* 
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mil*. Neanmoins cét ciFec 
n’eft pas ordinaire , & plu- 
iîeursperibnnes en fanté,ont 
peine à s’endormir quand iis 
■ en prennent après fouper. 
Ceux qui veulent veiller fe 
trouvent bien d’en prendre , 
à cauie que la veille confom- 
me beaucoup d’efprits, & que 
le Café les repare. De plus 
on peut croire probablement 
que la chaleur aduelle avec 
laquelle on prend le Café , & 
fon amertume , contribuent 
à diffiper les fumées trop 
épailTes du cbyle, & que fes 
particules diurétiques entraî¬ 
nent par les urines une par¬ 
tie de rbumidité necelTaire 
pour procurer le fommeil. 

.Cette vertu naturelle du- 
Café a tenir les elprits éveil- 
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de Pietro àel In Valle au fujet 
de ce legnme, étoit fort mal 
fondée. Ce Voyageur fi efti- 
mc a cru que fi on beuvoit 
îe Café avec du vin, comme 
on fait avec de l’eau , il pour- 
roit bien être le Népenthé 
d’Homere, qu’il dit qu’Hele- 
nc avoit eu d’Egypte , d’ou 
le Café vient. Mais voicy 
deux raifons qui prouvent in- 
conteftablement qu’il fe tron> 
poit. La première > que le Ca¬ 
fé mêlé avec le vin , feroit 
un tres-méchant ragoût : & 
la fécondé qu’Homere a pre- 
fuposé que le Népenthé étoit 
une herbe narcotique : c’efl: 
adiré qui procure le fbmmeih 
au lieu que le Café l’empê* 
che , & l’empêcheroit enco¬ 
re plus s’il étoit armé des. 
pointes du vin. 
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Chapitre XII I. 

Des Tempemmens ^ des mala¬ 
dies ou le Café' nejl 
fus propre. 

L Es plus fouverains remè¬ 
des , deviennent quel¬ 
quefois tres'pernideux, quand 
ils ne font pas employez à 
propos, ou qu’ils ne s’accor¬ 
dent pas avec les tempera- 
mens des perlbnnes qui s’en 
fervent. Le Café n’a pour ce¬ 
la aucune prérogative j je ne 
prêtons pas l’eriger en renie» 
de univerfel : il eft des cas & 
des-perlbnnes aufquelles iln’elî 
point propre. Ainli û quel¬ 
ques uns de ceux qui s’en 
ferviront , n’en tirent pas 
les avantages dont je puis 
les avoir flatez, qu’ils ne 
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croyent pas qu’il manque des 
qualitez que je luy ay atri- 
buéesj les fimples n’agilTent 
pas avec le meme fuccez fur 
tous ceux qui en ufent. La 
complexion de ceux qui sen 
lèrvent, fait tout le bonheur 
ou le malheur de leur ufage. 
Ce qui cft lî vray , que je 
connois des perfonnes que la 
Manne referre, & d’autres que 
le Senne jette en fîneope , 
quoy que la Médecine faf- 


fe de tous les deux un cm- 
ploy ordinaire, & qu’ils fçienc 
nniverfellement connus pour 
être les purgatifs les plus 
bénins, les plus naturels Si 
les plus efficaces , que la na¬ 
ture nous fournifle. Par cette 
raifbn s’il y a des perfonnes 
qui ne fe trouvent pas bieiï 
du Café , il ne doivent pom- 
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tant pas le blâmer , puis que 
tout le mal qiùl a peu leur eau- 
fcr vient de la feule ignorance, 
où il ont été de leur tempé¬ 
rament , qui devoit les obli- 
i ger de confulter quelque ha¬ 
bile Médecin , qui auroit pu 
leur donner 11*1 coniêil falu- 
taire : s’ils ne l’ont pas fait 
à qui peuvent-ils s’en pren¬ 
dre qu’à eux mêmes. Un de 
de mes amis, * qui a voyagé m>' Gaknd 
îong-tems en Levant èc qui 
y eft ciicores auprès de Mon-, 

. fleur de Guilleragues , n’a ja¬ 
mais peu s’accoutumer au Ca¬ 
fé , & n’en a jamais pris 
qu’il ne l’ait fait vomir juf- 
qu’au fang 5 cela prouve in- 
conteftablement que l’cftomac 
a fès antipathies , aulTi-bien 
que le cœur. 

Pour rcconnoître les oca- 
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fion« & les inçomraodîtez 
aufquelles le Café peut être 
dangereux ; il n y a qu’à con¬ 
sidérer , celles où j’ay dit qu’il 
était bon , & conclurre que 
dans des rencontres , où le 
corps eft dans un état opposé,, 
il ne peut êtiy que mauvais, 
Ainfi puis qu’il eft bon à des 
temperamens pituiteux , à des 
cftomacs foibles qui ont pei¬ 
ne à digérer aux obftru- 
élions , aux humeurs gluan¬ 
tes , il doit être mauvais aux 
bilieux , aux eftomacs qui 
chgerent trop vite & qui ont 
beaucoup de chaleur, à ceux 
doqt les vaifléaux lont pleins 
d’un Sang Subtil & qui cir¬ 
cule avec trop de rapidité. 
Ceux qui ont un crachement 
de iàng , provenant de quel¬ 
ques extremitez de veines > ou ' 
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d artères trop ouvertes , ou 
d’un fang trop fubtil & trop 
acre , ne fe trouveroient pas 
bien de foii ufage. . 

Il eft moins propre aux 
perfonnes^ maigres, qu’à celles 
qui font replettes : du moins 
â la maigreur vient d’un fang 
trop boüillant, qui roulant trop 
rapidement & étant trop flui¬ 
de , ne peut pas bien s’arrê¬ 
ter dans les parties, pour leur 
fournir un bon aliment : car 
fl la. maigreur vient de ce 
que l’eftomac ne fait pas bien 
fa fonétion , ou qu’il y ait 
des obftruélions dans les en¬ 
trailles , qui empêchent la pu¬ 
rification du fang i le Café au 
contraire eft excellent, & les 
engraiflera. On voit par là 
que c’cfl en vain qu’on de¬ 
mande fi le Café engraiflc ou 
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amaigrit. Pour me défaire de 
ceux qui de but en blanc me 
font cette queftion, j’ay accou¬ 
tume de leur répondre , qu’il 
amaigrit ceux qui font gras, 
& qu’il engrailTe .ceux qui 
font maigres : ce qui fouvent 
eft tres-vray , principalement 
félon la maniéré de le pren¬ 
dre. Car a jeun il amaigrit 
plus qu’aprés le repas. Mais 
ce qu’on peut raifonnable- 
ment demander avant que d’en 
ufer , eft fi l’on croit que 
Ibn u/àge fera du bien ou du 
mal J amaigrira ou engrailTera 
celuy qui en demande l’avis : 
à quoy j’ay déjà dit que ce¬ 
la ne iè peut i-egler que par 
le tempérament de ceux qui 
s’en veulent fcrvir. Surquoy 
il eft bon de remarquer 
avec les voyageurs , qu’en 
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Turquie où les Mahometans 
ôc les Grecs , vivent dans les 
lès aiiênies villes , ôc dans les 
mêmes villages, mais avec des 
boilibns differentes : les Turcs 
qui boivent du Café, du Sor¬ 
bet , du Boza qui eft un 
breuvage fait avec le millet, 
& point de vin , font des 
gens gras , frais , dî/pos , 
vigoureux , le tein bon , 1 air 
posé, beaucoup de fànté , &: 
n’ont parmy eux que peu de 
gros ventres. Les Grecs au con¬ 
traire , qui fè foucient peu du 
Café, qui boivent du meilleur 
vin tout pur, & de l’eau de 
vie en abondance, font mai¬ 
gres , fecs, le tein jaunâtre , 
bilieux &; prompts. 

Les perfonncs dont le fang 
cft trop abondant & trop 
fubtil, ne doivent pas fe fervir 
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tlu Café dans les maladies de 
la poitrine , de peur qu’il ne 
le volatilisât encore davanta¬ 
ge, &; ne le fît répandre dans 
le poumon. On a veu en 
cette ville un homme de qua¬ 
lité , qui étoit çn cét état, 
avec une grande difficulté de 
refpirer. Il crut être fou- 
lagé par l’iifage du Café , 
mais bien loin de là , il luy 
attira une inflammation de 
poûmon , qui finit en peu de 
jours fon mal avec fa vie. 
Il y a auffi eu des Phtifî- 
ques confirmés , qui ayant 
voulu fe bazarder de le fer- 
vir du lait Cafeté , en ont 
avancé leur mort. Ce qui fait 
voir qu’il efl: de neceffité de 
prendre quelque précaution 
quand on veut ufer du Café 
par remede , foit en s’infor- 
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mant de ceux qui ont été 
guéris par Tufage qu’ils en 
ont fait , des indiipofitions 
fetnblables à celles que l’on 
fent, foit en confultant quel¬ 
que habile Médecin. 

En un mot , on doit con- 
fiderer que les liqueurs qui 
roulent dans nos corps , ôc 
qui font les mouvemens des 
reflorts de nôtre machine , 
peuvent, être altérées en deux 
maniérés oposées : fçavoir lors 
qu’elles fe trouvent trop épaif- 
hes , ou lors qu’elles le trou¬ 
vent trop fubtilisées. Au pre¬ 
mier cas n’y furvenant d’ail¬ 
leurs aucun obftacle , le Café 
fera bon : au dernier il feroit 
mauvais , à moins que d’ail¬ 
leurs il ne combatît quelque 
mauvais levain , qui pour¬ 
rait être la caufe de cette ra- 
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réfadion , par les fermenta* 
dons'qu’il excite. 

le finirois icy ee que j’a- 
vois à dire du Café , n’étoit 
que je dois fatisfaire , à l’en¬ 
gagement où je me fuis mis 
dans le huitième Chapitre 
de ce Traité , d’examiner le 
fentiment 3e Monfieur Simon 
Pauli , qui condamne cette 
fève , parce , dit-il, que l’iifa- 
ge qu’on en fait, enerve les 
hommes & les rend inhabiles 
à la génération : erreur qu’il 
fonde fur le récit d’une Hiftoi- 
re-particuliere ^Olearius Secré¬ 
taire de l’AmbalTadc que le 
Duc de Ho-îftein envoya en 
Mofcovic & en Perfe , qui du¬ 
ra depuis l’année i<j 33. jufqucs 
en 1^35)- levais raporter mot 
à mot cette Hiftoirc , avant 
que de la combatte. 

Olcarius 
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Olearius parlant des Perfes;tc 
dit qu’ils boivent de la Cahuan 
{ qui eft nôtre Café ) ou ce 
de l’eau noire qu’ils fontee 
d’une forte de fruit qui leur ce 
vient d’Egypte, qu’ils apcllentcc 
MylTer, qui relTcmblc pour ce 
la couleur au froment, ayantec 
le goût du bled de Turquie,<e 
& qui cft de la grofleur d’u-ee 
nefêverole. Ils le font,dit-il,ce 
frire ou plutôt brûler danscc 
une poilc , le reduifent en ce 
poudre & le font boüillirce 
dans de l’eau , elle lent lec< 
brûlé & n’eft point agreable«c 
à boire. Us s’en fervent pourcc 
modérer la chaleur & la ver-cc 
tu d’engendrer : parce qu’ilscc 
n’aymcnt pas à fe voir char-<c 
gez de beaucoup d’enfans <c 
ainfî qu’ils avoüent eux-« 
mêmes, venant fouvent con-«4 
I 
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„rukcr nôtre Médecin , pour 
„des remedes de cette na- 


„ On dit, poLirfuit-t’il , que 
„lufage frequent du Calue 
„rend les hommes tout à fait . 
„ incapables d’engendrer j & 

55 à ce propos ils racontent 
55 d’un de leurs Roix nommé "l 
5, Sultan Mahomet Kafuin , qui ’ 
55regnoit devant le tems de 
,-,Tamerlam , ÔC qui s’étoittelle- ^ 
5>ment accoutumé à ce breu- 
sjvage , qu’il en prit une 
siaveriion inconcevable pour fa 
5’femme : laquelle voyant un 
55 jour un cheval que l’on avoit 
55 jettc à terre pour le châ- 
55 trcr 5 &; ayant demande 
55 pourquoy on le traitoit de 
55 la forte ; comme on luy dit 
55en paroles couvertes , que 
ijc’étoit pour luy ôter la ven 
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tu genei-acive , & le coura-cc 
ge qu’ont les chevaux en-cc 
tiers : elle répondit que l’once 
n’a voit ^que faire de pren-cc 
dre cette peine , puis quccc 
l’eau noire failoit le mêmecc 
effet, de que fî on en don-cc 
noit à ce cheval, il devien-cc 
droit bieii-tôt auffi froid quccc 
fon mary. 

Sur ce récit Monfieur SL 
won P mit , dans fon Traité 
de l’abus du Tabac & du 
Thé , prend fujet de décla¬ 
mer auffi contre le Café , de 
luy impute de diffiper les 
principes de la génération , 
par l’abondance de fes parties 
fulphureufès. le ne doute pas 
que d’autres épouvantés de 
cét effet n’ayent auffi bien 
que luy de l’horreur pour le 
Café : mais pour en dire mon 
I Z 
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lèntimcnt avec le i-efped que 
je dois à Tes Mefîieurs j j oze 
afllirer qu’ils nonc jamais 
bien connu cette graine , & 
que quand même cette mau¬ 
vaise qualité feroit dans l’ex- 
cez de ion ufàge ( ce qui n’eft 
point ) on ne devroit pour¬ 
tant pas le renvoyer aux In¬ 
des & aux Garamantes com¬ 
me fait ce Médecin Danois. 
Qui ne fçait que les excez du 
vin produisent des effets bien 
plus pernicieux : la paralyfîe, 
l’iiydropifîe , l’apoplexie &L la 
mort même ? Cependant juS- 
ques à prefènt, nous n avons 
pas Sçû qu’il y ait eu de lu¬ 
ge affez Severe pour condam¬ 
ner à l’exil Son uSage modéré 
&c raifônnable. 

Il eft vray que le Café 
abonde fort en fbuffre , mais 
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dans la torrefaàlion , on ne 
poulTe pas afles le feu pour 
le developer des autres prin¬ 
cipes : car on a deu voir par 
lanalyfe , qu’il ne lortoit 
qu’aprés i’erpric , quand on 
continue le feu : ainli ce qui 
eft dans le Café de fulfureux 
ou de butyreux , relie enfe- 
vely dans fan marc. D’ailleurs 
quand on fupoferoit qu’oir 
prendroit avec le Café beau¬ 
coup de parties fulfureufes, il 
cil évident que ce Ibufre lié 
de Ibn propre flegme, de foa 
marc 8c de l’eau dans laquel¬ 
le il ell délayé , quand on ïe 
boit ne peut être que fort 
proportionné aux efprits ani¬ 
maux & prolifiques, aufquels 
il ell conftant par l’experien- 
ce qu’il ne donne pas des 
raouvemens irréguliers , ny 
I 3 
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qu’il ne les diflîpe pas com¬ 
me fait le vin par fon fouf- 
fre qui eft plus agité , plus 
inflammable & plus facile à 
fe feparer de fon plilegme & 
de l’eau même. 

Mais pourquoy apeller à 
mon fecoLirs les raifonnemens 
de la Mcdecine pour comba- 
tre & pour détruire l’opi¬ 
nion de Monjîeur Simon Pm- 
li & de ceux qui ibnt dans 
le même fcntiment que luy 
pour le Café : efl: ce qu’il 
faut pour cela d’autres rai- 
fons que celles que fournit 
l’cxperience ? En quel en¬ 
droit du monde efl: ce que 
l’excez de l’ufagc du Café 
efl: plus immodéré qu’en Tur¬ 
quie : ôc cependant d’où vient 
que l’on ne s’y efl: jamais 
aperçu de ce mauvais eifet 
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qu’on luy reproclie 5 ôc qu’au 
contraire les endroits ou l’on 
en boit le plus abondamment 
comme le Grand Caire, font 
ceux qui font les plus peu¬ 
plez ? 

D’ailleurs, d’où vient qu’O- 
learius ell le lêul qui nous 
ait parlé jufques à prefent 
d’une particularité ù confi- 
derable, & que Figucroa Am- 
balTadeur du Roy d’E/pagne 
auprès de Sch/^eh Abhas Roy 
de Perle, qui a demeuré des 
années entières à Hilpahan 
avant qu’Olearius y allât, n’en 
dit rien du tout ? La choie 
n’étoit pas indigne de la cu- 
riofité d’un auffi habile hom¬ 
me qu’il étoit: pourquoy l’au- 
roit-t’il uë, luy qui dans la 
belle & texaébe Relation qu’il 
à donnée au Public de Ton 
I 4 
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Ambafïàde , parle du Café 
en ces termes , dans la page 
„ 307. Les Perfes le fervent 
„du Cahua , pour la fanté &: 
„par delice , ôc ils le croyent 
5, très-propre pour l’eftomac. 
N ctoit-ce pas là un endroit 
fort naturel, apres avoir mar¬ 
qué comme il fait, les vertus 
favorables de ce breuvage , de 
parler de cette pernicieulê 
qualité quOlearius luy im¬ 
pute , & particulièrement fi 
les Perfans en enflent été 
convaincus par une expérien¬ 
ce auflî generale que la re¬ 
marque de cét Auteur l’in- 
lînuë. Peut être que dans le 
tems que Figueroa fut en Per- 
fe , qui étoit plus de quin2c 
ans avant Olearius, on ne s’y 
croit pas encore apperçu de 
cette faculté du Café. Cela 
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pourroit bien être , car de 
pareilles découvertes ont leur 
tems prefix , auffi bien que 
toutes les autres qui arrivent 
dans le monde. Mais par 
quel cas fortuit fcroit-t’il arri¬ 
vé que Monfiem Tavernier ce 
fameux Voyageur, rulilTe de 
nôtre Siècle , qui a fait de 
fi frequens voyages en Perfe 
& qui y a lèjourné fi long- 
tems après Figueroa & après, 
Olearius, ne fe feroit pas avi¬ 
sé de nous en dire quelque 
chofe, luy qui a remarqué 
avec tant de foin jufques, 
aux moindres fingularitez de 
tout ce qui luy a paru tant 
fiait peu extraordinaire ; fe¬ 
rait ce qu alors on se toit, dé- 
fàbusé de l’opinion que Ion 
avoit fur cela durant le lè- 
jour d’Olearius. U n’y a nulle 

I I 



‘1 


lOi Traite' 
apparence , car les fîmples 
n’ont pas des proprietez dans 
un tems pour les perdre peu 
apres. 

Si la chofe dont il ell: 
queftion n’étoit pas d’une 
extrême importance , ce que 
j’ay déjà avance , pour jufti- 
fier le Café contre l’opinion 
de Simon Pmli , fufEroit pour 
faire voir quelle eft mal fon¬ 
dée , mais la conlèquencc 
Gonlîderable du fujet m’obli¬ 
ge d’infifter encore plus que 
je n ay fait à là défence. Dans, 
cette vue j’ajoute à mes rai- 
fons precedentes, que ü quel¬ 
qu’un de nos Européens qui 
a été en Perfe , a deu ne- 
pas ignorer la maligne qualité 
qu’Olearius , & après luf 
Simon Pauli , ont attribué 
au Café , fans contefta- 
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tion 5 c’eft Monficur Bernier : 
fon témoignage pour cela 
vaudroit celuy de cent autres. 
Il y a fejourné aGés de tems, 
pour qu’une telle particularir 
té lie luy fut pas écliapée fur 
tout ü elle avoir été. auffi 
iiniveriêllement eonntiëque 
le Secrétaire des Ambafladeurs 
du Duc de Holftein l’a écrit. 
Il eft grand Pbilofopbe , ex¬ 
trêmement curieux & très- 
bon Médecin , par la juge: 
compctant dans une parjsille 
rencontre. Il femble même 
que fa profeffion l’engageoit 
plus qu’un autre , à examiner 
la Iburce de cette malignité 
du Café : fuposé qu’il eut 
apris qu’elle luy étoit naturel- 
ié. Cependant il eft tres-pro-~ 
b.ible qu’il n’en a jamais ouy 
parler, puis qu’il n’en a pointi 
l 
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parlé luy même dans les Re- [ 
lacions qu’il a données au | 
Public de fes longs voyages. 
Bien loin de là , il m’aflure 
par une de lès lettres , dont 
on verrra la Copie à la fin 
de ce traité , que le Café | 
n’eft gueres connu dans la , 

Côte maritime de Perfe & I 
encore moins en Terre Fer- I 
me ; ce qui prouve à mon j 
avis alïez clairement qu’O- i 

Icarius n’a pas examiné avec 
afles d’cxadicude ce qu’il nous : 
en a dit. 

D’où vient enfin que de 

tous ceux qui ont parlé de j 
la Perfe , foit avant que les 
AmbaiTadeurs du Duc de 

Hoiftein y fulTent , foit de¬ 
puis qu’ils en font partis > au¬ 
cun n’a daigné nous dire un 
lêul mot d’une circonftancC 
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auflî notable qu’eft celle donc 
il s’agit. Cela fait voir infail¬ 
liblement, que cette opinion 
na jamais été G. commune 
parmy les Perfans qu Olcarius 
i a marqué 5 fie fupposé qu’ils 
devinflent non feulement in,- 
iènlîbles aux plailîrs de l’a¬ 
mour , mais même tout à fait 
impuiflTans , pourquoy n’en 
imputeroit on pas plutôt l’é- 
fet à leurs grandes débauchés 
& à l’excez avec lequel ils 
prenent de l’Opium , de l’eau 
de vie fie du vin même , qu’ils 
ne font pas fcrupule de boire, 
comme le font les Turcs, qu’au 
Café dont l’ulàge n’eft pas 
fort commun parmy eux- Ne 
prenons donc pas le change „ 
& n’imputons point au Café 
«ne qualité nuifîble qu’il 
n’a pas pjour lu y dérober 
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une partie des éloges que tant 
d’autres proprietez advanta- 
geufès que perfonne ne luy ^ 
contefte, méritent II bien. - 
Dans la vingt-neuvième pa¬ 
ge de ce Traite, j’ay promis 
de donner au Public une Let¬ 
tre que le lâmcux Monfiem 
Bernier a eu la bonté de m’é¬ 
crire au Pujet du Café. le fa- 
tisfaits à ma parole : la voicy.. 
On verra parmy les particula¬ 
rités qu’elle contient, que je' 
ne me fuis pas trompé , lors 
que j’ay dit qu’alfurement 
cette graine perdoit beaucoup 
de là vertu , en s’évantanc. . 
dans la longueur du ' tems; 
qu’il faut pour la tran/porter, 
du Pais d’où, elle vient juP- 
ques icy : outre qu’ordinai- 
rement on fc fert de /I mé¬ 
chante toile pour. l’emballer>. 
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qu’il eft impoffible que fe fe- 
chant extraofdinairemenc , la 
plus grande partie de fa for¬ 
ce ne s’exhale. 

LETTRE.. 

]Vto N s I E y R 3 

Je vous écris puis que vous 
le voulez tout ce que j’ay 
apris du Café fur les lieux 
même d’où l’on nous l’aporte 
ou j’ay fait quelque fejour. Il 
n’en vient que dans un feuî 
petit canton du monde, à fça- 
voir dans l’Yeman , ou Ara¬ 
bie Heureufe. On l’aporte des 
Montagnes du Païs à Moka, 
à Louhaïa & autres Ports de 
mer qui font le long de la 
Côte de la mer Rouge, d’où 
on le charge fur de petites 
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barques pour Gidda ou Zcy- 
den , qui eft un porc de mer 
de l’Arabie Petree dans l’Etat 
du Cberif de la Meque „ qui 
n’en eft éloignée que de fept 
ou huit lienës. Les Arabes en 
tranlportent beaucoup fur leurs 
Chameaux à la Meque pour 
cette clpece de foire qui s’y 
tient tous les ans à la Pâque 
des Mahometans : & c’eft 
là que toutes ces grandes & 
differentes Caravanes qui s’y 
trouvent alors , s en chargent 
à leur retour chacune pour 
leur païs 5 mais la plus gran¬ 
de partie eft tranfportée de 
Gidda à Suez , Porc de mer 
à la tete de la mer Rouge , 
éloigfié du Caire d’environ 
vingt-deux lieuè’s , tant fur 
deux Galcres, que fur fèpt ou 
huit grofles Barques 3, 
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viennent là expiez d’Egypte 
tous les ans. Les Caravanes 
le tranfportent enfuite de 
Suez au Caire, d’où il fe répand 
par toute la Turquie & ailleurs 
jufques à Marfcille. 

Prefentement les Anglois 
& les Holandois, qui tous les 
ans viennent des Indes Orien¬ 
tales à Moka dans la mer 
Rouge, à deux lieues du détroit 
de Babel-Mandel, en chargent 
beaucoup fur leurs VailTeaux 
depuis que cette boilTon s’efl: 
introduite en Europe. 

L’on n’en ufe que tres-peu 
dans les Indes & dans la 
Perle 5 il ne pafle prefque 
pas les Ports de mer , ôc 
n’entre que peu ou point dans 
les terres 5 mais il le répand, 
comme je viens de dire , par 
toute la Turquie Sc tous les 
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Turcs ne manquent pas d’en 
prendre tous les matins & 
lur le loir , ou chés eux > ou 
dans des lieux publics defti- 
nez pour cela , deux ou trois 
rafles , fans conter ce qu’ils 
en prennent çà ôc là le long 
du jour ; car dans toutes les 
bonnes maifons l’Ibriq ou Co- 
quemard de cuivre où on le 
fait cuire efl: ordinairement 
auprès du feu, & ce feroit une 
grande incivilité dans les vifites 
de ne pas prefenter le Café, 
Pendant un an & demy que 
je demeuray en Egypte, je ne 
m’accommodois pas fort de 
cette boiflbn , mais lors que 
je fus dans les ports de l’Ara¬ 
bie Heureulè , à Louhaïa & à 
Moka où je fejournay cinq 
ou flx femaines : je la trou- 
vois excellente , quoy qu’on 
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ny mifl point de Sucre non 
plus que que dans toute la 
Turquie , & j’en beuvois tous 
les jours avec plaifir les cinq 
ou fix tafles. 11 efl: hors de 
doute qu’il eft incomparable¬ 
ment meilleur là qu ailleurs , 
parce qu’il y eft plus frais. 
Il eft de ce petit fruit com¬ 
me de nos Amandes & de 
nos petites fèves , qui à les 
garder perdent beaucoup de 
leur bon goût , fe fechent 5 c 
s’évaporent : auffi eft ce pour 
cela que les Turcs le tiennent 
bien enferme , 6c qu’étant 
pilé, ils le confervent bien 
ferré dans des lacs de cuir. 

Je ne: fçaurois vous dire 
Il c’eft une efpece de fève 
qui fe feme tous les ans com¬ 
me les nôtres, ou le fruit de 
quelque arbriflèau : je ne 
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trouve point cela dans mes 
Mémoires i ce que je puis vous 
dire de plus affuré , c eft que 
ce doit être quelque efpece 
de Volvulus , parce qu’il me 
fouvient tres-bicn qu’on me 
dit qu’on le plante proche 
du Mouzé contre lequel il s’» 
puye & s’acroclie. Or le 
Mouzé eft ce que les Por¬ 
tugais des Indes apellent le 
Figuier d’Adam, à caufede fes 
feüilles qui ont quelquefois 
«ne demie brade de long & la 
moitié autant de large. 

Pour ce qui eft de Ces pro- 
prietez , je difois autrefois en 
Egypte qu’il en étoit du Ca¬ 
fé comme du Tabac , que ce 
n’étoit qu’un amufement des 
Turcs , qui la plufpart du 
tems ne fçaehant que faire, 
non plus que la plufpart de 
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nos Marchands qui font dans 
ces Païs là , s en vont une 
ou deux fois le jour pour iè 
divertir & pour caufer, s af- 
feoir aux Bazars Publics Sc 
aux Cahué Kané , pour fu- 
lîier une ou deux pipes de 
Tabac & prendre deux 
ou «»ois tafles de Café qui 
y eft à fi bon marché , que 
la tafle n y coûte gueres plus 
d’un liard 5 mais après y avoir 
pris goût & m’y être acou- 
tumé , j’ay trouvé : premiè¬ 
rement , qu’il nourrit beau¬ 
coup : quand au matin dans 
les voyages , on en prend une 
bonne tafle , cela vous ibû- 
tient pour lept ou huit heures 
de marche : C’efl: pour cela, 
qu’il n’y a ny courrier , ny 
homme de guerre qui n’ait 
fon petit fac de Café fa 
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petite Cafetiere. Secondement, 
qu’il réveille, réjouit &;fortifie 
beaucoup ; qu’il abat les va' 
peurs de qu’il cft generale- 
ment bon pour les maux de 
tête , aflbupilTemens Se étour- 
diffemens, &;c.Troifiémemcnt, 
qu’il efl: généralement meil¬ 
leur aux gens froids ^ 

matiques comme font la pluf- ■ 
part des Turcs qui mangent ^ 
peu &; qui ne boivent pas 
d’ordinaire de vin , qu’à ceux 
qui font d’un tempérament 
chaud Se maigres : car quoy 
qu’il ferve louvent à ces 
derniers , neanmoins comme 
il eft un peu aftringent SC 
fec, il les échaufe & leur nuit 
à la fin , principalement s ils 
en font un grand ufage. 

Voila à peu prés , MoN- 
siEVR , tout ce que je fçay 
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du Café i car de luy aller 
donner toutes ces grandes 
vertus que la nouveauté plu¬ 
tôt que la venté ou l’expe- 
rience luy atribuë 5 je ne fuis 
pas homme à cela , & je ne 
fuis plus Médecin qui aye 
befoin de quelque amufemenc 
nouveau pour fes malades : 

I ce n’eft pas là ce Quinquina , 
ce miraculeux Fébrifuge, ce 
I divin remede que les Hipo- 
crates auroient pour ainlî di- 
' re adoré s’ils l’avoient connu. 
Jamais les anciens n’ont pû 
alTurer à un malade ce que 
^ nous pouvons faire prefente- 
ment, après trois ou quatre 
prifes de ce remede , vous 
n’aurez plus la fièvre , vous 
mangerez avec appétit , vous 
ferez guery j mais laiflbns là 
le Quinquina , ce n’eft pas 
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ce que vous me demandez & 
revenons au Café, l’oubliois 
à vous dire qu’il doit y avoir 
une adrefle particulière à le tor¬ 
réfier j car je me fouviens que 
dans.lctemsque j’étois au Cai¬ 
re , qui eft le lieu du Levant où 
il s’en boit le plus , il n’y 
avoir que deux hommes qui 
fufifent en réputation pour ce¬ 
la. le voudrois pour vôtre fa- 
tisfaclion vous pouvoir four¬ 
nir des éclairciflcmens plus 
précis , fi j’avois cru qu’un 
jour le Café eut pu me pro¬ 
curer le plaifir de vous en 
faire , j’en au rois fait de plus 
grandes recherches. C’efl: de- 
quoy vous devez être fortement 
perfuadé, auflî bien que de la 
pafiîon avec laquelle je fuis &c. 

Fm df4 Traité du Café. 
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Sur les Traitez 

D V THE', 

ET D V 

CHOCOLAT. 

Prés anjoir fini le 
Traité du Café , 
pour fatisfaire à 
tengagement ou je 
me fuis mis par le titre de ce 
Unjre , dois encore parler 
du J%é ^ du chocolat. Pour 
reujfir dans ce dejfein , il me 
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faudrait faire me courje en U 
chine ^ en l'Jmerique , qd 
nom fottrnijfent l'un ^ îau 
tre. Mais comme ces Pats là 
font des terres auf raies pour 
moy , je crois que fans mex- 
pofer aux foins ^ aux rifques 
des «voyages de Jî long-cours i 
je feray mieux de confulter 
fur les chofes que je <veux 
fca'Z’oir , des gens habiles qui 
ont été fur les lieux, ils pour¬ 
ront m'inflruire de tout ce qu’ils 
y ont apris j touchant la natu¬ 
re ^ les qualitesi de cette feuil¬ 
le de cette compoftion, 
me- donner par la le moyen d’en 
infruire aufft les autres. Le 
K. P. de Rhodes j ^ Nieuhof 
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(j(ti ont uoyagé ^ [ejourné 
long-tems à, la Chine , m ap¬ 
prendront tout ce que je pour¬ 
rais apprendre t/» Thé , quand 
même j’irois men informer à 
Peking j ^ Thomas Gage qui 
a couru t Amérique pendant une 
douzaine d'années , me dira 
fur le chocolat , tout ce que 
men pourraient dire ceux qui 
en connoijfent plus parfaitement 
les proprietez^j fi j’allais les en 
queflionner à Mexico. D'ailleurs 
Marradon iColmenero, Méde¬ 
cins Efpagnols qui en ont écrit, 
^ Moreau Médecin François, 
qui a traduit ^ commenté leurs 
Ou^vrages , me communique¬ 
ront ce qu ils en fçaruent. Par le 
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Jecoitrs des ms ^ des autres , 
je me tireray de la necejjlté d'al¬ 
ler mx Indes Orientales ^ Oc¬ 
cidentales. C'cfl fans doute un 
grand foulagement pour moy ^ 
de trounjer des aides jî fanjo- 
rahles j qui me fournijfent fans 
fortir de mon Cabinet, dequoy 
donner au Public ce que je luy 
ay promis. Mais ce foulage¬ 
ment a fes peines : il faudra 
que je ruoye les chofes de leurs 
yeux , que jen juge comme ils 
en ont jugé , que fen parle ^ 
comme ils en ont parlé : en un ' 
mot y il faudra que je fois pla¬ 
giaire en la plufpart des chofes j 
que je diray. le prerviens par j 
l'ingénuité de cét arveu, le re» * 
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proche qu'on pourvoit men fai- 
re. Ce que fajouteray dans les 
fujets que je traite, a ce que nous 
en ont déjà dit les Auteurs 
qui en ont parlé , ne fera pas 
confiderahle : mais du moins on 
y trounjera un ordre qu'aucun 
d'eux ne s'eji encore assise de 
leur donner 3^ peut être mê¬ 
me quon anjo'ùera que de ces 
matériaux qui fe trouvent ail¬ 
leurs difperf ^ tout d fait 
hors d'ceu<vre , f en ay fait un 
bâtiment afsés régulier. 
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Chapitre I. 

De la nature du The, àefon nom, 
des lieux d'ou il 'vient é 
l"ancienneté' de fon ufage. 


E Titre que 
i’ay donné à 
ce Livre , &: 
le raporc qu’il 
y a encre le 
;Café"êc le 
Thé , minvite après avoir 
K 4 
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examiné exademenc jufqncs | 
icy la nature & les vertus du 1 
premier , de traiter mainte¬ 
nant de l’clTence ôc des qua- , 
lités du dernier. Les Païs 
étrangers nous ont donné riui 
& l’autre. C’cft à l’Arabie que . 
nous devons le Café & à la 
Chine que nous fommes re- ' 
devablcs du Thé. Leur goût 'i 
eft également amer. Ils ont été 
connus en Europe prefque en q 
meme tems : on les boit tous - ■ 
deux aulîî chaudement qu’on 
le peut fouffrir , ôc l’experi- 
cnce aulTi bien que les récits 
que nous en font ceux qui 
en ont écrit, • leur attribuent 
à peu prés les mêmes ciFcts. 

Il y a pourtant entre eux cette 
notable différence que le Café 
eft une graine , & le Thé 
une feuille. La Méthode dout 
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je me ferviray pour parler de 
celuy-cy , fera la même que 
celle que j’ay obfervée pour 
parler de l’autre , quoy que 
nbs decouvertes pour le Thé 
ne lôient pas encore allées II 
loin que celles que nous avons 
^ites pour le Café , dont l’u- 
lage nous eft bien plus famir 
lier que ccluy du Thé.. 

Le Thé eft une feüille qui; 
vient dans la Chine & dans 
le Japon. Les Chinois l’apel- 
IcntThée, les Japonois & les 
Indiens Cha ou Tcha , les 
Tartares & les Perfans Tay 
GU Tzay , & les Européens 
"The. On la lait fecher pour la 
tranfporter en A fie & en 
Europe. L’ArbrilTeau qui le 
porte , dont la figure eft au 
commencement de ce Traité., 
fift- Il peu connu de nos Bo,- 
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taniftes, qu’il eft ce me fem- 
ble de la prudence , avant 
que de dire au Public les fen> 
timens que j’en ay , de leur ap¬ 
prendre ce que les Voyageurs 
nous en ont raporté. 

L’Auteur du Livre intitu¬ 
lé , l’Ambaflade des Provinces 
unies, vers l’Empereur de la 
Chine, imprimé àLeyde 
«Nicuhoff. * dans la delcription qu’il fait 
de cet Empire, parlant du Thé 
„dans la page 74. dit. Les plus 
„ excellentes feuilles de Cha 
„ou de Thé , fe trouvent 
„dans la Province de Ki- 
,jangnon , & fpecialemcnt 

„prés la Ville Hocicheu. Cet- 
5,te feuille eft petite & tonte 
«fèhî^lable à celle qui produit 
„le Sumach des Conroyeurs; 
„je ci-oy prefque , que c’en 
„eft même une elpcce : tou*; 
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tesfois elle neft pas fàuva-«c 
ge , mais domeftique &cï 
cultivée j ce n’eft pas auflîcc 
un arbre, mais un arbriiTeaucc 
qui s’étend en diveries pe-cc 
tites branches ôc jolis ra-c^ 
meaux; Sa fleur aprochecc 
fort de celle de Sumach hor-<t 
mis que celle de Chu tirets, 
davantage fur le jaune. Ellets 
pouflc en Eté fa première sc, 
fleur, qui ne fent pas beau-«s 
coup , & fa baye de verte «c 
devient noirâtre f fès bran- <c 
chei font vêtues de fleurscc 
blanches & jaunes , dente-se 
lées &: pointues depuis le basse, 
julques au haut. se 

Pour faire le breuvage dcte 
cha tant eftimé par les In-se 
diens, on ne recherche que se, 
la première feüille qui naîtse 
au Printeras, qui cft: aufll la,s& 
K 
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'«plus mole, & la plus deli- 
jjcate. Ils la cueillent avec 
„ beaucoup de loin, lune apres 
„l’autre &c leparement, puis 
5,ils la font chauffer toutauf 
J, fi-tôt un peu de tems dans 
„un coquemard à petit feu 
lentement , & l’envelo¬ 
ppent dans un matelats de 
55toile de coton bien fine , dé¬ 
pliée & unie 5 la pouifint dC 
5, remuant avec les mains : ils 
pla remettent fur le feu , étant 
painfî envelopée , & la fro- 
55tent pour la féconde fois 5 
pjufqucs à tant qu’à force de 
55de s’entortiller & de s’ape- 
^^lotoner , elle foit enfin 
JJ tout à fait feiche. Apres ils 
JJ la ferrent pour la plufpart en 
J,des vaifleaux d’étain, qu’ils 
J, bouchent & Icellent tres- 
jjbien > de peur que la fubftan- 


ce & qualités trop fubtilestc 
ne viennent à s’évaporer : caru 
après l’avoir gardée fort long- « 
tems, Cl on la jette en l’eau 
bouillante , elle reprend fa,c 
première verdure , s’étendic 
& Ce dilate , & fi elle eftct 
bonne , elle donne à l’eau uiicc 
goût 6 c une odeur agreablcct 
& une teinture verdâtre. « 
Les Chinois luy ont don-« 
né divers noms félon la di-<c 
verlîté des lieux où elle croitcc 
§c des vertus qu’elle peut^c 
avoir. Comme celle de Ho’i-u 
cheu eft la plus excellente ,tc 
aulîî l’ont-t’ils nommée 5 /»»-ce 
gocha , & ils la vandent parce 
fois 150. francs la livre. Safe-ce 
mence noirâtre jettée en ter-ce 
rc , produit au bout de trois ce 
ans de jolis arbrilTeaux de lace 
Lauteur de nos groifeliers ce 
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,jOu ro/îers, dont on fait tous 
„Ics ans une très-riche , recol- 
„te : les neiges & les grêles 
5, n étant point capables de 
jjl’empêcher parleurs rigueurs) 
„de forte que je me perfuade 
JJ qu’on pourroit aifcment cul- 
jjtiver cette plante en nôtre 
j5Europe fi on femoit de fa 
îjgraine en quelque lieu om- 
jjbragcux & fertile. 

Le Pere de Rhodes dans fes 
voyages qu’il a donnez au jour 
en fait cette defcriptioh. 
„Le Thé eft une feüille gran- 
„de comme celle de nos gre- 
jjnadiers , elle vient en des 
jjarbrilTeaux lèmblables au 
,jMyrte. Il n’^y a dans tout le 
«monde que deux Provinces, 
jjde la Chine ou elle fe trou- 
« ve : la première efi; celle de 
jjNanquin , où, vient le meü* 
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leur Thé , qu’ils apellenccc 
Cha ; l’autre cft la Provin-« 
ce de Chincheau. La recoI-ce 
te de cette feuille fe fait eii<c 
ces deux Provinces avec Ie<e 
même foin , que nous faifonscc 
nos vandanges : l’abondance cc 
en efl: h grande , qu’elles<t 
en ont afsés pour fournir îe^ 
refte de la Chine » le lapon 
le Tunquin , la Cochin-tc 
chine & pluheurs autrestc 
Royaumes , ou l’ufoge du<« 
Thé eft fl ordinaire , que<c 
ceux qui n’en prennent pas<c 
trois fois le jour , font lcs« 
plus modérez. Plufîeurs cn<s 
prenent dix ou douze fois,<c 
ou pour mieux dire à toute « 

' heure. c 

Quand cette fcüille cfl:<c 
cueillie , on la fait bien fe-c« 
cher au four,puis on la fer-« 
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„me dans des vafes detain 
JJ bien bouchez » parce que fl 
J,elle seyante elle eft perdue 
J, 6c na aucune force, comme 
jjle vin qui eft évanté. le 
J J vous laifle à penfer fî Mef- 
, fleurs les Holandois ont 
jjbien foin de cela quand ils 
^„la vendent en France. 

Tulpius Médecin d’Amfter- 
dam dans fes Obfervations Me- 
decinales livre 4. chapitre 5^. 
parlant de cette herbe en dit 
jjcecy de particulier. Il ny 
J, a rien de plus ordinaire aux 
JJ Indes Orientales j que le breu- 
jjvage qui fè fait d’une de- 
5,codion de cette plante que 
jjlcs Chinois nomment Thé j 6c 
jjles laponois Tchia , de la* 
J,quelle je ne feray pas diffi- 
„culte de donner à la Pofte- 
JJ rite , toute la, connoiftâncs. 
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que m’en ont apris ceux quiu 
ont eu le fouvetain com-u 
mandement dans ces pa'is-là.cc 
Comme donc cette plante a<t 
fes feüilles longuetes , poin-<c 
tues 6c dantelées en la cir-<f 
conférence, anlîî a t’elled’au-<c 
tre part fes racines fîbreufcs« 
6c partagées en très petitescc 
particules, 6c ne croît pas fcu-« 
lement dans la Chine 6c dans« 
le lapon 5 mais anlîî dansu 
Chiam , ou Siam : cepen-<c 
dant il y a cette différence,« 
que les feuilles de la Chi-<t 
noife font d’un verd brun,ce 
tirant fur le noir -, 6c cellescc 
de la Japonoife font d'un verd<c 
plus pâle ou décoloré , 6cce 
d’un goût plus agréable. Ce ce 
qui efl: aulîi cattfe que le ce 
Tchia du Japon efl: de beau-ce 
coup plus eftimé que le Thé ce 
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„de la Chine , de forte qu’il 
„ arrive fou.vent qu’une feule 
5, livre de ce Tchi^i fc vend au 
5, prix de cent francs. 

Il paroit quelque différence 
dans les fentimens de ces Au¬ 
teurs fur le The , car Nicuhojf 
qui nous a donné la Relatk i 
de l’AmbafTade de la Chine, 
dit qu’il n’en croît que dans 
deux Provinces de ce Royau¬ 
me là, & point du tout ail¬ 
leurs, Le Pere àe Rhodes alTurc 
au contraire , qu’il en croît 
auffi au Japon i & Tulpius 
écrit qu’il en vient encore du 
Royaume de Siam. Cela eft 
de peu d’importance, le prin¬ 
cipal feroit de fçavoir fous quel¬ 
le efpece de plante le Thé doit 
être rangée & cela eft très di- 
fîcile : parce que nous n’en 
avons encore veu que la feüil- 


F 
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le feche , fans graine , fans 
fleur & fans racine. Nieuhoff 
pancKe à la ranger entre les 
efpeces de Sumach , qui eft un 
arbrifleau connu dans ces pais. 
Gafpard Bauhin dans fon Pi- 
nax, le met entre les efpcces 
de fcnoüil. Bontius dit que le 
The , efl: une petite herbe, 
dont les fèüilles dentelées 
reflemblent à la petite con- 
fbude. Simon Pauli dans fon 
Traité de l’abus du Tabac Sc 
du Thé , tâche d’établir que 
ce dernier n’eft pas particulier 
à la Chine & au Japon , mais 
que c’efl: une plante connue 
dans toute l’Europe : fçavoir 
celle que l’on appelle en Latin 
Chamaleagnui ou Myrtus Bra- 
hmticfi , en Allemand Pojl ^ 
en François Piment Royal, en 
Danois Pars , 5c en Flamand 
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Gdgel La differtation qu’il fait 
là delLus, eft trop longue pour 
la raporterdans un petit Trai¬ 
té : j’y renvoyé les particu¬ 
liers qui voudront être in¬ 
formez de ce qu il en écrit, 
me contentant de dire que 
peu de perfonnes ont été de 
fon avis, parce que ce n’eft 
pas afsés d’examiner la relTcm- 
blance extérieure des feüillcs 
d’une plante pour en établir 
l’efpcce 5 mais qu’il faut en¬ 
trer dans des autres conlîde- 
rations pour en juger avec 
plus de fureté. Sur le prin¬ 
cipe de ce Dodeur , on pour- 
roit bien aulîî mettre le The 
fous le genre du Sumach ou 
de la Betoine , parce qu’il leur 
rellemble. Mais je crois que 
jufques à ce qu’on en ait pris 
de plus grands éclaircilTemens, 
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la chofe doit' demeurer inde- 
cife. D’ailleurs cet Auteur iè 
détruit luy meme parce qu’il 
raporte que les Païfans des 
Pais Bas mettent de ce Cha- 
mæleagnus dans la biere pour 
la rendre plus forte & plus 
propre à enyvrer -, ce qui eft 
entièrement oposé au Thé , 
dont une des principales qua¬ 
lités eft de dcfenyvrer. 

Mdgintis dans fes commen¬ 
taires Géographiques, dit que 
les petits Tartares qui fe nour¬ 
rirent mal , qui boivent de 
l’eau > du lait , d’une boif. 
fon qu’ils font du millet , & 
qui s’abandonnent à l’excez 
du vin quand ils en peuvent 
avoir : pour remedier à toutes 
les fâcheufes fuites que pour- 
roient produire leurs ali- 
mens & leurs breuvages , Ce 
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fervent de differentes herbes 
qui croiffent le long du Ta- 
naïs, èc entr autres d’une dont 
ils font grand état , qu’ils 
apellent BultvMm. Elle les 
nourrit & leur donne de 
la vigueur. Dés que fon fruit 
paroit , ils abandonnent leurs 
campagnes incultes & vont 
chercher'cette plante , dont 
ils font la plus grande provi- 
fion qu’ils peuvent. Ils en font 
un fî grand cas , que quand 
ils ii’auroient autre chofe à 
manger , elle feule leur fuffit. 

Fm/i qui s’eft imaginé 
que le Thé croiffoit parmy 
eux comme à la Chine , a 
cru qu’ils n’en faifoient point 
d’état , puis qne Mttginw ne 
nous dit point qu’ils s’en fer¬ 
vent. Mais ce n’efl pas dans cet¬ 
te Tartarie qu’il le feut cher- 
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cher : la Tartaric eft d’une 
prodigicufe étendue , 6c con¬ 
tient pluiîeurs Climats difFc- 
rens. Ceux qui ont écrit 
qu’il y croilToit du Thé , l’ont 
entendu de la Tartarie Sep¬ 
tentrionale , voifine de la 
Chine , d’où font fortis ks 
Peuples qui ont conquis ce 
vafte Royaume. Nos Geo- 
graphes anciens apelloient ce 
Pais là le Cattay , mais nos 
Modernes ont découvert, que 
ce qui s’apelloit ainfi en Ahe, 
n’étoit autre chofe que la 
Chine Septentrionale. Il eft 
donc encore incertain ü le 
Thé croît en quelques en¬ 
droits de la Tartarie , puis 
que ce Pais là nous eft fort 
inconnu. 

Plufieurs de nos Ecrivains 
doutent fi c’efi: un arbrifièau 
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ou iîmplement une plante qui 
nous donne le Thé. Il y en 
a qui croient que c’eft une 
herbe médiocre, puis que fes 
feüilles ne font point cpaif- 
fes, quelles font odorantes 8c 
quelles communiquent très- 
facilement leurs qualités à 
rinfufion qu’on en fait : mais 
ceux qui ont été fur les lieux 
nous ayant alTuré que c’efl: un 
arbrifleau ôc nous l’ayant dé¬ 
peint tel dans la figure qu’ils 
nous en ont donnée , ce feroit 
à mon avis s’éloigner de la 
raifon que de ne le pas 
croire. 

L’ufage du Thé femble hê¬ 
tre pas fort ancien dans la 
Chine , puis que leurs vieux 
Livres n’ont point de Caraéle- 
res pour en exprimer le nom, 
comme en ont toutes les autres 
chofes 
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choies qui leur font connues 
depuis long-tems, Simon Pauli 
croie qu’il y a feulement été 
introduit depuis que les Tar- 
tares s’en font rendus les maî¬ 
tres : ce qui arriva en l’an¬ 
née 1 644. dequoy il y a bien 
peu d’apparence , puis que 
nous le connoiilions en Euro¬ 
pe même déjà dez le com¬ 
mencement de ce Siecle. Bau-^ 
hin quej’ay cité en fait men¬ 
tion dans fon Pinax imprimé 
dez l’an 1623. Ce font les Ho- 
landois qui nous l’ont aporté 
par leur commerce dans le 
Japon dans la Chine. Sur- 
quoy il eft curieux de re¬ 
marquer une œconomie qui 
qui leur eft ordinaire pour 
ce négoce , qui nous fera 
comprendre , qu’ils nous le 
pourroient laiiTer en Euro- 
L 




242 Traite' 
pe à aufïî bas prix qu’on le 
vend Tiu^ les lieux d’où il 
vient, èc ne pas lailTer d’y 
gagner beaucoup. C’eft qu’ils 
ne l’achetent que rarement 
argent contant, mais qu’ils le 
troquent tres-fouvent contre 
des marcliandifes qu’ils portent 
de l’Europe & qu’ils font paf- 
fcr à des prix qui leur don¬ 
nent des profits extraordi¬ 
naires , cntr’autres de la Sau¬ 
ge , qui ne croit pas à la 
Chine. Ils en font l’éloge com¬ 
me d’une herbe dont les ver¬ 
tus font extraordinaires pour 
une infinité de maladies auf- 
qucllesles Chinois font fujets. 
Et en effet ils s’en trou¬ 
vent parfaitement bien, telle' 
ment que perfuadez partie 
par ce qu’on leur en dit, & 
partie par leur propre expe- 
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rien ce, ils 11c fe font aucu¬ 
ne peine de donner ordinai¬ 
rement deux livres de Thé 
pour une livre de Sauge. Ce 
qui fait connoîtrc les avanta¬ 
ges confidcrables que leur pro¬ 
cure ce négoce èc les moyens 
qu’ils auraient de faire grand 
marché du Thé s’ils le vou- 
loient. 

Chapitre IL 
Du choix du The , des Pays oh 
il ejl en ufage é" de la ma¬ 
niéré de l'arrêter. 

U Ne des précautions la plus 
nccelTaire pour avoir du 
bon Thé , cft de le choifîr 
le plus recent qu’on le pourra 
trouver : pour être recent, il 
iàut'qu’il fbit verd obfcur. Si 
nous en recevions de celuy 
L 2 
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que les Chinois tiennent pour 
excellent , il donneroit à l’eau 
dans laquelle on le fait infu- 
fer une couleur verdâtre , à 
ce que dit Monficuv taver- 
nier dans la Relation du Tun- 
quin 5 mais il ne nous en 
vient point de cette qualité, 
êc ccluy qu’on nous aporte 
ordiiiairerncnt teint lôn infu- 
lion en jaune. Il faut qu’il 
foit ^ amer & ' qu’il ait une 
odeur douce & agréable , fort 
aprochante de celle de la vio¬ 
lette. Dans les Pars même qui 
le produilent on fait grande 
• différence de Thé à Thé , I 
6c le prix s y règle par - fa 
- qualité. Il y en a dans le la¬ 
pon , à ce que nous difent les 
Auteurs , qui s’y vend cent 
fj-ancs la livre. Monfieur 'Tu- 
vernier porte la cliofe bien 
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pins avant, car je fçay de luy- 
raême , & fî je ne me trom¬ 
pe les Relations le marquent, 

I qu’il en a veu vendre jufques 
à cinq cent francs' la livre : il 
ell: vray qu’il dit que ce n’efl: 

I pas de la fcüille , mais de la 
fleur , qui efl: refervée pour 
la bouche des Princes , à 
caufe dequoy quelques-uns 
l’apellent Thé Impérial. Ap¬ 
paremment nous ne fçavôns 
en Europe ce que c’efl: de ce- 
luy de cette forte, du moins 
chés les particuliers. Sa cou¬ 
leur efl: d’un verd beaucoup 
plus clair que le commun. 
Il ne faut pas douter que fes 
effets ne foient aufli beaucoup 
plus fcnfibles & fon goût plus 
agréable. Ceux qui veulent 
conferver le Thé , doivent 
bien prendre garde qu’il ne 
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s’évapore, s’il le fait il pert 
toute fa. vertu aulîî bien que 
le Café. C’eft pour cela qu’on 
a grand loin de le renfermer 
dans des vafès d’étain les 
mieux bouchez qu’il eft poffi- 
ble J afin qu’il ne prenne point 
d’humidité ôc qu’il ne s éven¬ 
te pas. 

Le Thé eft en grande ré¬ 
putation & en grand ufage 
dans la Chine, dans le Japon, 
dans le Tunquin ôc dans la 
Tartarie, d’où il a pafsé dans 
les Indes , dans la Perfe Sc 
dans la Turquie, où pourtant 
il s’en faut bien qu’il foit d’un 
ufage aufli commun que le 
Café. Pour ce qui eft de nô¬ 
tre Europe, il eft en grande 
vogue ôc en grande cftime 
en Angleterre : on peut en 
juger par le nombre des lieux 
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publics deftinez à en vendre, 
qui à Londres feulement vont 
au delà de trois mille. On a 
été oblige quelqujefois de les 
faire fermer , par la même rai- 
fon qui fit que l’on défendit 
il y a quelques années les Ca¬ 
barets à Café ; ce que je ne re¬ 
dis pas pour éviter une répé¬ 
tition inutile êc par confequent 
enauieufe. On fait auffi af- 
sés de cas du Tbé en Fran¬ 
ce , en Holande , en Italie : 
mais peu ou point en Efpa- 
gne ÔL en Alemagiie , où les 
Peuples ne font pas fi cu¬ 
rieux des nouveautés, & fe 
tiennent à leurs anciens ufa- 
ges. Les Alemands au vin Sc 
à la bière , Ôcles Efpagnols au 
Chocolaté & au vin : le Thé 
ny le Café netant pas beau¬ 
coup connus parmy eux. 
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Pour ce qui efl: de la ma¬ 
niéré d’aprêter le Thé & de 
le prendre , elle n’eft pas fort 
differente de celle du Café, 
fi ce n’efl: que le Tiré étant 
une feüille , ÔC par confequent 
un corps plus ouvert 6 c moins 
folide que le Café qui eft 
une fève , donne plus facile- j 
ment fa teinture à l’eau , 

• êc a moins befbin d’être 
boüilly. 

Voicy la maniéré dont les 
Chinois feTervent pour acom- 
moder le Thé, à ce que dit le 
,, Pere de Rhodes. Ils font boüillir 
5, de l’eau dans un vafcbien net, 
„quand elle bout bien ils la 
„ retirent du feu & y mettent 
,jde cette fèüille félon la pro- 
„ portion de l’eau 3 c’efl à di- 
j,rc le poids d’une demy dra- 
5,gme de Thé , fur un bon 
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verre d’eau. Ils couvrent bienccr 
le vaze , &; quand la feüilleu 
va au fonds de l’eau , c’eftcc 
pour lors qu’il eft ceins dca 
la boire 5 parce que c’eft lors«- 
que le Thé luy a commune ti¬ 
qué fa vertu , èc l’a renduë«-. 
rougeâtre. Ils la- boivent lat<. 
plus chaude qu’ils peuvent jtc 
fl elle eft refroidie elle ne<ï-. 
fera pas utile.'La mê.mc.feüil-tc, 
le qui eft demeurée au fondtc 
du vaze peut fervir une fe-« 
eonde fois 5 mais alors ont« 
la lailîe boüillir avec l’eau, «c 
Les Japonnois , die enco-ci 
re le même Pere , acommo-« 
dent autrement le Thé , cart< 
-ils le mettent en pouftîere 5t< 
puis le jettent en l’eau boüil-ct 
îânte , avec laquelle ils ava-tc. 
lent’ tout. le ne fçay pas fi«- 
eettg nwiiere de le prendrcL^i; 
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„eft plus ûlutaire que la pre- 
„miere : je me fuis toujours 
„fervy de bien trouvé decel- 
„le qui eil: commune parray 
jjles Chinois : les uns & les 
J,autres mêlent un peu de Su- 
„cre avec le Thé, pour en 
„corriger l’amertume , qui 
„pourtant ne me femble pas 
„dcfagr cable. 

O le ar tus dans • lôn Voyage 
de Perfe , remarque qu’en ce 
Païs là on y ajoute quelque 
fois en le préparant un peu 
d’anis, ou de fènoüil, ou bien 
quelques doux de Girofle. 

Suivant ces avis & les épreu¬ 
ves frequentes que|’en ay fai¬ 
tes , pour faire deux bonnes taf 
fes de Thé, il faut prendre une 
chopine d’eau que l’on fera 
boüillir dans un coquemar d’ar¬ 
gent 3 de cuivre étamé ou de 


terre vernifsée , ôc lors que 
l’eau bout on y jettera envi¬ 
ron une dragme de Thé , &: 
en même tcms on retirera le 
coquemar du feu pour le laiC 
fer un demy quart d’heure 
couvert , qui eft le tems ne- 
ceflaire pour que la feüille 
foit allée à fonds, & que l’eau 
ait bien pris la teinture. Alors 
on la verlèra doucement dans 
des talTesde Porcelaine ou de 
fayence , où. on aura mis la, 
grolTeur d’une noifette de Sur- 
cre commun ou de Sucre- can- 
dy 3 ou bien on^ tiendra le 
Sucre dans la bouche, com¬ 
me on a> acGutumé de faire 
aux Indes , & l’on boira auffi 
chaud que l’on pourra gorgée 
à- gorgée , comme je Fay dit- 
du Café. 

On peut prendre le Thé à; 

L ^ 
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jeun , immédiatement après 
le repas ôc à toutes heures, 
félon le but qu on fe propofe; 
Si c’eft pour abatre les va¬ 
peurs qui caufent les maux de 
tête , on peut en ufer avant 
que d’avoir rien mangé. Si 
e’eft pour fortifier rcftomac Sc 
pour ayder à la digeftion, on^ 
doit le boire immédiatement 
après le repas : ôc à moins 
qu’on ne veüille dormir , à, 
quelque heure qu’on le prenne, 
il ne fçauroit être malfaifant. 

Les Chinois ont leurs vaf- 
fes d’une efpece de Bol rouge 
ou de terre figillée, dans lef- 
quels ils font leur infufion} 
& ils croyent qu elle y eft 
bien meilleure que dans d’au¬ 
tres : je ne fçay pas fi cela 
cfi:., mais je fçay bien que 
la figure m’en paroît fort jdie t 
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on en jugera par le deflein 
que j’en ay fait graver au 
commencement de ce Traité, 
Au defaut d’en avoir de cet¬ 
te forte, ce qui feroit afsés di- 
fîcilc en ce Païs, on peut fe 
fervir de toute autre Ibrte de 
pots , pourveu qu’ils, ne puif- 
fent point communiquer de 
mauvaifc odeur , ny de 
mauvais goût à l’infullon , &, 
qu’ils foient bien couverts. le 
dis le même de leurs talTes de 
Porcelaines, quoy qu’à la vé¬ 
rité fort jolies & fort propres 
à fouffrir les liqueurs toutes 
bouillantes fans échauffer les 
bords, quand on ne les rem¬ 
plit pas tout à fait, ce qui eft 
Gpmmode pour ne fe pas brû¬ 
ler les lèvres : à quoy fe bor¬ 
nent tous les avantages qu’on 
içn- peut recevoir j puis que 
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d’ailleurs , elles ne communi¬ 
quent aucune vertu particuliè¬ 
re à la decodion. 11 ne faut 
préparer le Thé que dans le 
tems qu’on le vent boire , car 
fon infulîon étant réchaufée 
pert beaucoup de là bonté. 
On fe fouviendra auffi que 
les mêmes feuilles peuvent 
lèrvir deux fois de la manié¬ 
ré que le Pere de Rhodes l’a 
obfervé. Il y en a qui préten¬ 
dent qu’il peut encor être bon 
plulieurs autres fois, en lelaif- 
lant relTecher : mais il eft cer¬ 
tain qu’apres la lèconde , tou¬ 
te la force en efh dilfipée , 
êc qu’il ne vaut plus rien. Si 
ceux qui s’en font lèrvis en 
veulent tirer la derniere quin- 
telTence , ils peuvent l’emplo¬ 
yer en lalade comme font les 
Holandois aux Indes , en f 
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mettant de l’huile & du vi¬ 
naigre. 

Quand on lé laifle lécher 
après avoir fervy à une ou 
deux infulîons , il fe replie 
comme il étoit avant que d’a¬ 
voir été mis en ufage: Ce qui 
me fait croire que les Chi¬ 
nois , qui luy donnent le pre¬ 
mier aprêt pour le garder & 
l’envoyer hors des lieux ou il 
croît, ne le font que Icgerement 
bouillir dans l’eau , & quV 
prés ils le lailTent fecher à 
l’ombre , lans prendre la pei¬ 
ne , comme difent quelques- 
uns de nos Auteurs , de le 
rouler feuille à feuille , puis 
que lé fcchant il leur évité 
ce loin , fe roulant de foy- 
même. 11 me femble que s’ils 
le paflbient dans le four , ils 
en emporteroient tout le raeil- 
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leur, comme nous le remar- | 
quons dans les plantes que j 
nous voulons conferver le- ' 
elles , qui confervent bien 
mieux leurs propriétés , lors 
que nous les léchons à 1 om¬ 
bre . qfie 11 nous les expoions 
au Soleil , ce qui feroit bien 
encore pis lî nous les palTions 
au four. Il ne faut pas. s’éton¬ 
ner lî ceux qui nous donnent 
les Relations de leurs Voya¬ 
ges manquent fouvent de nous 
informer de quantité de par¬ 
ticularités & de circon fiances 
qui fe palTent dans le com¬ 
merce ou dans les Arts des 
Païs étrangers : la plufpart des 
Voyageurs négligent de s’in- 
flruire de leurs propres yeux 
de plulîeurs" chofes des Païst i 
où ils palTent : outre qu’il peut ' 
bien , arriver que les Peu£k:i.. 
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tiennent fecrets leurs petits 
' tours de métier, & n’en par¬ 
lent qu’en termes obfcurs , ou 
même contraires à ce qu’ils 
pratiquent efFeftivement, par 
la politique qu’ils ont d’em¬ 
pêcher les étrangers de pro¬ 
fiter de leur fcience. 

Pour ce qui regarde la dif¬ 
ferente maniéré d’aprêter le 
Thé pour le réduire en boif^ 
fon, entre les Chinois &: les 
Japonois : voicy ce qu’en dit 
Tulpius Médecin Hollandois 
dans fes Obfervations Mede- 
einales, 

C^iand à la façon de fecc 
fervir du Thé , il faut re-cc 
marquer que les Japonois 
les Chinois font bien diffe-cc 
rens les uns des autres fur « 
ee fujet 5 veu que les pre-tc 
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„poudre , la broyant fur une 
„pierre lèrpentine , & après ’ 
„la démêlant bien avec de 
,, 1 ’eau chaude : mais les Chh 
„nois la font boüillir dans 
„quelque liqueur, y ajoutant 
„feulement quelques grains 
„foit de fcl , foit de Sucre, 
,,laquelle decoèlion encore 
„chaude , ils prefenteht en 
„fuite fort courtoilèment tant 
ceux Qu’ils ont conviés 
„à manger , -q^n’ils traitent 
„chés eux , comme^ à tous 
„ceux qui leur viennent ren- 
„dre vifîte : ce qu’il font avec 
„tant de foin & une h gran- 
„de application d’efprit , que 
„même les perfonnes de la 
„plus haute qualité parmy 
„eux , ne s’en dédaignent 
„pas, au contraire ils pren- 
„nent à honneur de faire par 
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leurs propres mains la déco « 
ftion de cette herbe pour« 
leurs amis J ou tout au moins « 
de s’aider à la mêler & pre-« 
parer comme il faut, tenant<c 
expreflement pour cét effet c< 
là dans le milieu de leurs « 
Palais , des chambres de re-« 
fèrve , efqu elles il y a detc 
petits fourneaux faits avec« 
des pierres les plus precieu-“ 
fes & du bois le plus exquis,« 
le tout dédié en particulier» 
à la fufdite préparation , gar-« 
dant auffi curieufement dans» 
ces lieux la , Iiçs pots , tre-« 
pieds, entonnoirs, gobelets,» 
cueilleres & autres pièces» 
de vaiflelle de cette forte de» 
cuifîne , parfaitement bien « 
travaillées , à quoy ils de-» 
penfent librement quelques‘c 
milliers d’écus , les tenant» 
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„proprement envelopécs & • 

,,pliées dans des écofes defoye, 
ne les faifant voir qu’à * 
3,leurs plus intimes amis. Auffi ; 
„n’en font-t’il pas moins d’é- 
j,tat que l’on feroit parmy | 
5, nous des diaraans, des pier- 
„res precieufes, ôc des rangs 
,,ou colliers de perles de pins 
„ liant prix. 

Monjieur Tencke Profefleur 
en Médecine à Monpellier, | 
raporte dans fcs Formules dé 
Médecine quelques autres 
maniérés non communes d’u- 
„fer du Tiré. L’on fe fcrt, dit- 
„il ? de cette lierbc en plufieurs 
„façons. Premièrement en fub- 
„ fiance, quand étant feche, l’on 
,,en donne une demy dragnie 
„ou,unedragme entière dans 
„un verre d’eau tiede. Seconde- 
3, ment en decoélion , l’on en 
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donne juiques à une dragmecc 
&; demy , en y ajoûtant du« 
fucre pour le prendre avcc-t 
plus de plaidr, 6c on la boic«« 
chaude. Troifiémement, cn« 
la diftilation dans le baincc 
Marie , avec les eaux apro-« 
priées. Quatrièmement, l’on^ 
la met infufcr jufques à une«« 
once 6c demi dans quelque^ 
eau cordiale ou de bon vin« 
délicat , dont l’on en prends 
jufques à trois ou quatre'‘« 
cueillerées, en y ajoûtant un « 
peu de Sucre. Cinquième-» 
ment, l’on en fait des extraits» 
que l’on met en pilules , la» 
doze efl: jufques à dix grains.» 
Sizièmement, l’on en fait des» 
parfums de la même façon» 
que l’on fe fert du Tabac ,<« 
dans des tuyaux ou pipes ,» 
pour les maladies froides de» 
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„Ia tête , de la poitrine Sc 
3,pour la fluxion qui tom- 
„be fur les narines. 

Chapitre III. 

Des qualîfez du The four em- 
fêcher le fommeil. 

O N peut remarquer dans 
le Thé 3 auflî bien que 
dans le Café deux fubflances 
differentes fur lefquelles rou¬ 
lent les effets qu’il produit 3 
l’une volatile & fpiritucufe, 
qui fe reconnoit par fon odeur 
douce &: agréable, qui fe com¬ 
munique par la moindre 
chaleur à l’eau dans laquelle 
on rinfufe3 & l’autre fixe &: 
terreftre 3 qui fe remarque par 
fon goût amer , âpre Se affrin- 
geant. Mais ce n’eft pas icy 
comme dans le Café 3 que la 
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torrcfiiaion excite les efprits 
& les debarraiTe du terrellre. 
Dans le Tlié il n eil point be- 
foin de cela , la moindre Tor¬ 
réfaction le bruleroit : le Soleil 
qui eft le Pere des Plantes, a 
déjà fait fur cette feüille ten¬ 
dre , ce qu’on eft obligé de 
faire par le feu fur une graine 
telle que le Café. Il en exal¬ 
te fuiiifamment les efprits , 
pour pouvoir les communi¬ 
quer à l’infulîon qu’on en fait, 
& en diffipe autant qu’il eft 
neceflaire le phlegrae , pour 
procurer de l’amertume à la 
partie terreftre , fans qu’il foit 
befoin de le fervir du mini- 
fterc du feu. Ainlî il ne faut 
pas s’étonner s’il convient 
dans prefque toutes fes quali¬ 
tés avec le Café, comme nous 
le remarquerons par l’examen 
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que nous ferons en fuite. 
Voicy cependant les fentimens 
que Monfienr de la chambre | 
avoir du Thé , comme je l’a- I 
prens par le Mémoire fui- i 
vant, que l’«n m’a communi- * 
qué. 

„ Comme il y a deux fortes 
„de vertus dans les drogues, 
„les manifeftes & les occultes, 
que celles cy ne fe con- 
5-,noiirent que par l’experien- 
„ce : nous pouvons aflurer 
5,que le Thé na point de 
„qualité fecrete qui foit per- 
„nicicufe , puis que dans l’u- 
„fagc ordinaire qu’en font 
«tous les peuples de l’Orient, 

3 5 ils n’ont point reconnu qu’il j 
«en eut aucune , Sc 
«contraire ils croyent quils 
«font exempts de la plufpatt 
3, des grandes maladies dont 
nous* 
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nous fômmes ataqués , par lc‘« 
bénéfice de cette plante fa-fc 
lutaire. « 

Quand aux quaiitez ma-« 
nifeftes, elle eft à mon avis« 
chaude au premier degré , & « 
feche au commencement dutc 
iècond ; car puis que nous« 
ne pouvons connoître les« 
premières quaiitez des dro-te 
gués que par le goût , 
que la faveu ramere, la falée« 
éc l’acre , font les làveurs«‘ 
chaudes j il faut que le Thé«' 
qui eft amer foit chaud 
mais parce que toute l’éten-te 
due de ramertume n eft que« 
depuis le premier degré in-<e 
clufivement jufques au troi-‘e 
ftéme, ft l’on en excepte les« 
Chicoracées : il s’en fuit que« 
le Thé , ayant la plus foiblc« 
amertume que l’on puiftè^ 
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jjfèncir , a auffi le moindre 
J,degré de clialeur. Il cfl vray 
5,qu’il peut échaufer davanta- 
„ge par l’agitation qu’il donne 
,5aux elprits pour les raifons 
„que je diray : mais de foy 
„il eft certain qu’il n’a pas 
„plus de chaleur que ce que 
„je viens de marquer. 

„ Pour ce qui eft de la le- 
„cherefle , quoy qu’elle fui- 
5,ve les degrés du chaud dans 
jjles chofes ameres qui font 
J,d’une fubftance terreftre, ôc 
«que le Thé foit par confe- 
«quent fec au premier degré, 
«neanmoins j’eflime qu’il va 
«jufques au commencement 
«ou au milieu du fécond par- 
«ce qu’il efl un peu aftrin- 
«gent , & que cette quali- 
«té demande un furcroit de 
j'fcdierefTe. 
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Mais je ne confidere pas« 
tant le Thé par ces qualitez« 
là , que parce qu’il eft fortcc 
fpiritueux Ôc qu’il a quelque « 
conformité avec les elprits.« 
C’eft pourquoy on fe fent« 
tout rejoüy quand on l’a» 
pris, 6c il fortifie toutes les» 
parties où fe fontlesefprits,» 
& c’eft de là que je crois» 
qu’il tire toutes fes vertus ce 
admirables, parce que toutescc 
les fondions du corps fe fai-cc 
faut par le moyen des efprits ,cc 
il eft impolTible qu’elles necc 
fe falfent plus parfaitementcc 
quand les efprits fe font ren- h 
dus plus puilTants. 

La chaleur 6c la fechcrel-'c 
fe , outre que ce font d( s'e 
qualitez imbecilles, comn e‘c 
dit Hippocrate , elles y font-c 
en fl bas degré &c font cor-fc 

M 2 
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„rigées par une fi grande 
5,quantité d’eau , qu’il n’y a 
,,rien à craindre de leur part: 
j,6c fi le Tlié caufe quelque 
J,chaleur par l’agitation des 
«cfprits J c'efi: une chaleur 
,,douce , conforme à la natu- 
,,relie, & qui n’efi: point acom- 
„pagnée des vapeurs, comme 
„ceile que le vin a de cofitu* 
J, me de eau fer. 

Ce qui a beaucoup fervy à 
mettre en réputation le Thé 
en Europe , cft la qualité 
qu’on luy atribuë d’empêcher 
le fommeil, èc de reparer les 
forces que la veille diffipe : 
-car cela le fit rechercher par 
les gens d’affaires , par les 
Agens , les Ambaffadeurs, & 
autres per/bnnes qui font ' 
obligées de veiller fouvert. On 
trouva qu’il ne raanquoir gue- 
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ISS de produire cec effet 
s’il étoit recent èc bien choifî. 
Les Voyageurs qui nous don¬ 
nèrent des Relations , confir¬ 
mèrent ce que la renommée 
en avoit déjà publié &; que 
l’experience j,uftifioit. 

Le Pere Alexandre de Rho¬ 
des que j’ay déjà cité en 
parle de cette maniéré. Si« 
on prend le Thé après le<c 
fouper, ordinairement il em-« 
pêche le forameii : il y en a« 
pourtant quelques-uns que le « 
Thé fait dormir , parce que« 
n’abatant que les vapeurs les« 
plus groflès, il laine celles« 
qui font propres au fommeil.‘< 
Pour moy ( continuc-t’il )« 
j’ay expérimenté tres-fou-» 
vent, que quand j’étois obli-« 
ge d’oüir toute la nuit la« 
confeflion de mes bons Chré-«^ 
M 3 
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„ tiens , ce qui ardvoit fre- 
„quemment , je n’avois qua 
„prendre du Thé à l’heure 
„que j’euiïc commencé à 
„dormir , je dcmeurois toute 
„la nuit fans être prefsé du 
jjiommeil, & le lendemain j’e- 
„tois auflî frais que h j’euiTe 
5,dormy à mon ordinaire, le 
jjpouvois ftire cela une fois 
„Ia femaine fans en être in- 
„commodé. le voulus une 
„fois le continuer pendant lîx 
«nuits confecutives, mais à la 
«fixiéme je demeuray entie- 
«rcment épuisé. 

'Tulfim alTure de même 
que la boifïon du Thé, entre 
fes autres qualitez a celle d’em¬ 
pêcher de dormir. Voicy ce 
«qu’il en dit. Le Thé rend les 
«corps vigoureux & prefcrve 
«des douleurs du calcul, ( auf- 
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quelles 011 affure que dans«; 
les lieux d’où il vient per-« 
fonne ne fe trouve fujet,)^ 
& de plus il guérit les dou-<« 
leurs de tête , les enrlinmû-<c 
res, les fluxions fur les ycux« 
&c fur la poitrine , la courtc« 
haleine , la débilité d’eflo-cc 
*nac, les tranchées de ven-<c 
tre , la lalTitude , 6e le fom-<c 
meil lequel il reprime fl évi-«- 
demment , que l’on voit lcs<« 
perfonncs qui boivent cefte<fr 
decoélion , paflTcr quelques** 
fois les nuits toutes entières** 
fans dormir , ôe vaincre** 
fans aucune peine ny en-** 
nuy la neceflîté d’ailleurs** 
prcfque infurmontable du** 
lommeil : car elle échauffe<* 
modérément , & referrant** 
l’orifice fuperieur de l’cflo-** 
mac , elle bride èc retient ** 
M 4 
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bien les vapeurs ncceflài- 
„res à former le fommeil > 
J, qui s’élèvent d’embas , que 
5,ceux qui délirent d’em- 
„ployer les nuits à écrire 
,,'Ou à méditer , n’en reflèn- 
„tent aucun embarras ny em- 
„pêchement. 

Olearius Sc plufieurs autres 
Voyageurs alTurent tous la 
même dhofe , & principale¬ 
ment en ce qui regarde fa ver¬ 
tu de tenir éveillé- La raifon 
de cela ell que le fommeil 
vient principalement de deux 
caufes , de l’épuifement des 
efprits & de leur repos. Par 
la première , les elprics étant 
dillipez , il n’y en a pas une 
quantité fuflîfante pour tenir 
en adion les mufcles du 
corps i & c’eft de là que 
vient le fommeil après la fa- 



D V Th eV 273 
tiguc & la lafficude. Et par 
la fécondé , les efprits étant 
arrêtez dans leur mouvement 
par les vapeurs qui s’élèvent 
du bas ventre dans le cerveau, 
comme les rayons du Soleil 
font arrêtés parles nuages qui. 
s’élèvent de la terre , il doir. 
arriver neceflairement , que 
les Icns extérieurs où. ces ef¬ 
prits ne brillent plus , cefTc- 
ront de faire leurs fondions'. 
& l’abandonneront au fom<^ 
meil : de là vient que la rosée 
êc la fraicheur d’un nouveau 
chyle entrant dans le làng y, 
on s’endort fans peine , Sc 
principalement fi la première 
caufe eft jointe à la fécondé, 
comme il nous arrive à la fin 
de la journée après nôtre fou- 
per. Le Thé empêche le Ibm- 
meil en.s’oppofant à ces deux 
Al 5 -, 
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caufes, car par fà partie jfpiri* 
tueufe , volatile & odorante 
il repare les efprits diffipés, 

& par fa vertu diurétique il 
emporte par les urines, une 
partie de la ferolîté des ali- 
mens, en meme tems que par : 
fon amertume & par fa fc« 
cherefle , il en dilïïpc ôc abfor- i 
be l’autre partie. Peut ctre 
auffi que la cliafeur aduclle 
avec laquelle il eft beu con¬ 
tribue à cét elFet. Un de mes. 
amis m’a afTuré qu’il avoit re¬ 
marqué que quelques plantes 
de ce païs boüillies ôc bues- i 
chaudes produilbient le même j 
effet : ÔC entr’autres la Pulmo- ! 
naire de chefne , qu’on peut 
accommoder comme le Thé }, 
mais elle eft beaucoup plus de- 
fagreablc ôc plus aftringentCj» , 
à peine en pourrok oi2- 


D V The'. 275' 
boire , fî après l’avoir fait 
bouillir on n’en jettoic la pre¬ 
mière eau. 

Chapitre IV. 

De la vertu du The\pour l» 
guérifon des maux de tête,. 

I L eft facile à prefumer quc- 
le The tenant éveillé en 
rabatant les vapeurs qui mon¬ 
tent naturellement au cerveau^, 
il doit auffi être bon aux 
maux de tête, qui iôuvent nc- 
viennent que de ces vapeurs 
©U des humeurs abondantes 
armées de pointes acres , qui- 
dilatent par trop les vailTeaux- 
du cerveau , ou qui en pico¬ 
tent trop les membranes, Auf- 
il efl: ce un des principaux 
effets que nos Auteurs luy 
atribiient.. 


m. ^ 
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„ La Principale vertu du 
„ Thé, dit Le Pere de Rhodes ^ 
„eft de guérir &: d’empêcher 
„les douleurs de tête. Pour 
„moy , continuë-t-’il , quand j 
„j’avois la migraine , je me 
jjfentois- lî fort foulage en 
„prenant du Thé , qu’il me 
„îèmbloit qu’on me tiroit tout 
„mon mal avec la main : par- 
„ce qu’une de iès principales 
„qualitez, eft d’abatreles va- " 
„pcurs groffieres qui montent 
„à la tête & nous incomrao- 
„dent. Olearim & Tulpius en 
conviennent auffi. Simon Pmli 
même qui a fait un Traité 
exprès pour le décrier , ne 
lu y contefte pas cette préro¬ 
gative. 

Il eft même certain que non 
feulement i’accez de la dou¬ 
leur ou la douleur prefente eiî- 
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doit être foulagée, mais aufll 
que les retours en doivent 
être prévenus , puifque l’a¬ 
mertume îegere de ce breuva¬ 
ge & ion aftridion , ne peu¬ 
vent manquer de refTcrrer les 
fibres de l’eftomac, & de per¬ 
fectionner fa fonction pour 
empêcher qu’il n’engendre 
plus de crudités , qui font les 
Iburces de ces vapeurs groffié- 
res èc acres. Pour ces deux, 
fins il eil bon- d’ufer du- 
Thé , non foulemenc après le 
repas J mais auffi à jeun ôc 
quelques, jours de fuite .* eau 
©n n’a pas remarqué comme- 
du Café, qu’il fût neceflaire 
de manger avant que d’en, 
prendre. 

Le Thé par îa même rai*- 
fon , a encore cecy de com- 
jaun avec le Café qu’il de- 
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fenyvr^ & repare les deror- 
dres que i’ex.cez du vin a fait 
dans le corps. 

On die que le, 'Duc d'Albe 
avoic acoûtumé de boire à la 
fin du repas un grand verre 
d’eau qu’il apelloit le Cufligu- 
dor , parce que cela châtie 
les fumées du vin. On pour- 
roit à plus jufte titre don¬ 
ner cette épithéte à une talTe 
de Thé. 

Monfieur de "Bourges dans là 
Relation de l’Evêque de Be- 
ryte à la Cochinchinc , dit 
que durant leur fejour à Sim, 
après leurs repas, qui étoient 
pour l’ordinaire de poilïon , 
ils prenoient du Thé , qu on 
boit très-chaudement avec un 
peu de Sucre, & qu’ils s’en 
crouvoient fort bien , & com¬ 
parant avec les eifets du via 
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quand on s’en fert en ces 
Païs-là , ou l’eftomae eft afoi-- 
bly par la chaleur , & fa for¬ 
ce combatuë par la qualité de 
la nourriture : on peut douter 
qui des deux doit obtenir la; 
preference, tant cette feüille » 
dont l’ufagc eft lî commun de- 
delà, a d’excellentes proprie- 
tez , dont la plus remarqua-- 
ble eft celle de dbfenyvrer. En 
quoy elle eft bien differente 
de la plufpart des autres li¬ 
queurs dont ufent les hom¬ 
mes qui étant prifes avec ex¬ 
cès leur ôtent ou leur affoi- 
blillent la raifon , & le Thé 
là fortifie & la dégagé des 
vapeurs qui empêchent fes 
fondions. 

L’Auteur de l’Ambaffade 
dé la- Chine , que j ay déjà 
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cité au commencement de ce 
Traité, alTure la même cliofe. 
Le Fere Martinius dans fon 
Atlas Chinois en convient 
auffi. Antonius Mufa Medcr 
cin de l’Empereur Augufte, 
atribuë à la Betoine les mêmes 
propriétés que nous atribuons 
au Thé 5 &L lion l’en veut croi¬ 
re elle guérit jufques à quaran¬ 
te & fcpt maladies, qu’il nomme. 
En effet fes conformités avec 
le Thé font cres-confîderablcs,^ 
èc peut-être fi nous en avions- 
bien étudié les qualités y trou¬ 
verions-nous des fujets de nous’ 
repentir d’aller, chercher fi 
loin ce que nous avons chés 
nous. Du moins nôtre parefTe 
n’efî: pas excufablc d’examiner 
fi peu les plantes de nos Païs 
& d’y faire fi peu de decou¬ 
vertes , comme fi le Ciel & h- 
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terre, étoient plus avares icy 
que dans l’Arabie Sc dans la 
Chine, & comme fi la natu¬ 
re qui leur a donne le Café & 
le Thé , n’avoit pas pû nous 
accorder auffi quelque /im¬ 
pie , avec les mêmes ver¬ 
tus qu’ont ces deux arbrif- 
feaux. Nous en avons fans 
doute, & s’ils nous font ca¬ 
chez , c’e/1: parce que nous 
n’avons pas pris afsés de foins 
pour les rechercher , 6c en 
cecy nôtre befoin eft une 
ju/lc punition de nôtre négli¬ 
gence : ce qui nous devroit 
porter pour nos propres inte¬ 
rets , à éxaminer plus que 
nous ne fàifons les produ- 
étions de nôtre climat , qui 
pourroit bien nous fournir 
libéralement ce que nous allons 
chercher ailleurs avec tant de 
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dépence & tant de rifqtie. 
En atendant que cela foie , 
je m’en vais continuer à trai¬ 
ter des proprietez remarqua¬ 
bles du Thé. 

Le dégagement du cerveau 
contribue fans doute à ren-, 
dre la mémoire & refprit fer¬ 
me. Un cerveau trop humide 
eft comme une cire trop mole j 
qui reçoit bien le cachet j 
mais n’en retient pas l’emprein¬ 
te. C’eft pourquoy les per- 
fonnes phlegmatiques Sc les 
enfans n’ont pas de mémoire 5 
il feut une fechcrefle médio¬ 
cre dans les organes &: de la 
pureté dans les humeurs , 
pour retenir & ne pas con¬ 
fondre les idées. Le Thé deiïè- 
feche modérément & épure 
le cerveau , en le dégageant 
des images importunes qui 
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îaffiegent , & par confcquent 
il doit fortifier la mémoire 
épurer l’clprit. On remar¬ 
que que les Chinois ne cra¬ 
chent ôc ne fe mouchent prefi^ 
que point : ce qui fait voir 
que leur cerveau efi: delivre 
de ces fuperfluicés qui appe- 
fantiflènt le fiege de la rai- 
fon. Les Anciens apelloient les 
gens d’efprit hommes emnnSfa 
naris : c’efl: à dire , qui 
n’ont pas bclôin de fe mou¬ 
cher : auflî convient-on au- 
joùrd’huy que les Chinois 
font fpirituels, fins de adroits. 

Les Médecins font per^a- 
dez que leur Art n’a été por¬ 
té en partie au point où il 
cft que par l’analogifme, c’eft 
à dire par les conclufionsque 
l’on tire de la reffemblance 
des maladies de leur coin.- 
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imine fource , ôc par la con¬ 
formité d’une drogue avec 
une autre. Suivant cequej’ay 
déjà fupposé des operations du 
Thé , je puis conclurre de 
fon excellence pour la pluf- 
part des maladies de la tête, 
où il y a aiToupilTement, flu¬ 
xion éc élévation de vapeurs: 
par exemple pour prévenir 
& guérir l’apoplexie , la lé¬ 
thargie , la paralyfle , les ver¬ 
tiges 6c l’epilepiie, qui ne vien¬ 
nent fouveiit que d’un regor¬ 
gement de fcrofltés dans le 
cerveau , les catharres , les 
maux des yeux , les bruits do- 
reilFes , 6c femblables indif- 
pofltions , principalement lors, 
qu’avec le fccours d’un Mé¬ 
decin expérimenté, on en au¬ 
ra diflinélemcnt pénétré la cau- 
fe ; car qui ne fçait que les. 
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meilleurs remedcs du monde 
employez fans ordre & fans 
connoifTance, ne font capa¬ 
bles de faire du bien que par 
hazard , ne peuvent pref- 
que pas manquer de faire du 
mal. 

Que n quelqu’un s’étonne 
qu’une infufîon legere d’une 
fimple herbe , foit capable de 
produire de fi bons effets , 
& de guérir des maladies 
que d’autres puifîans reme- 
des ont de la peine d’empor¬ 
ter : je les prie de cônfiderer 
deux chofès : Tune que les 
rcmedes ufuels , tels que le 
Thé ou le Café , impriment 
infenfiblement &: furement 
leurs bonnes qualitez , plutôt 
que les autres remedes , com¬ 
me les juleps , apozemes Sc 
eniulfions , parce qu’on en 


, zS 6 Traite'’ 
nfc plus loug-tems : l’autre 
qu’ils agilTent fans violence, 
laiis afoiblir l’eftomac , com¬ 
me les émétiques & les pur¬ 
gatifs : fans epuifer les efprits 
& les forces , comme les fu- 
dorifîques, & les faignées, 6c 
ûns dégoûter les. malades com¬ 
me les drogues ordinaires de 
la Pharmacie, D’ailleurs com¬ 
me la plufpart de nos mala¬ 
dies doivent leur nailTance 
aux erreurs du régime de vi¬ 
vre , il eft certain qu’un breu¬ 
vage familier & propre à 
une indirpofition. , foulagera 
bien plutôt un malade qui 
en eft ateint , que quelque 
médicament dont on pût 
fe fervir , puis que l’ufage 
nen fçauroit être û fre¬ 
quent 5 ny ft amy de la 
nature. 
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Chapitre V. 

De la 'vertu du 'The' pour les 
maux d’ejlomac , pour la 
goûte , la gravelle , la coli~ 
^ue, les maux de rate , les 
rheumatifmes , éf autres ma~ 
ladies , é‘ du The' avec le 
l'ait. 

L e Thé ne ferc pas feu-<e 
lemenc à Ja tête , dit /^’^c 
Vere de Rhodes , il a une mer-te 
veilleufe force à foukgertc 
l’eftomac èc à aider à la di- te 
geftion. Aiifli d’ordinaire « 
plufieurs en prenent après 
le dîner. Apres le fouper ontc 
n’en prend pas fi on veutu 
dormir. On n’aura pas decÆ 
peine à concevoir pourquoy 
il eft ftomacal. Tous les amers 
le font , ôc particulièrement 
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quand avec cela ils font aftiin- 
gens , comme eft le Thé: 
J’amcrtumc corrige la trop 
grande acidité du levain de 
l’eftomac, & la ftipticité, c’ed: 
à dire, la vertu qu’il a d’être 
àftringent , relTerre les fibres 
dont le relâchement caufié la 
foiblelTe. C’eft une vérité 
confiante. Il eft à remarquer 
qj.ie quand on en veut ufer 
à ce deflein , il eft bon de 
ne le pas faire feulement in- 
fufer j mais de le faire un peu 
boüillir , parce que de cette 
maniéré il prend mieux fon 
amertume , & fon âpreté, 
qui tiennent à la partie ter- 
reftre , & non à la fpiritueu- 
fe. En ce cas là je prefererois 
la méthode des Japonois, de le 
prendre en fubftance , à celle 
des Chinois qui eft celle dont 
nous 
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nous nous fervons dans, -ces 
Païs. Un célébré Médecin de 
Grenoble * ordonne à les ma¬ 
lades de le mâcher pour les 
aigreurs d’eftomac, 6c il trou¬ 
ve qu’il reüffit mieux de cet¬ 
te maniéré qu’en boifTon ,pour 
cette forte d’indifpofition. Les 
Efpagnols ont au lieu de cela 
leur Cachait , qui eft auflî con¬ 
nu en France depuis quelques 
années. C’eft un fuc âpre 
6c amer qui vient des Indes : 
quelques-uns difent du Japon. 
Ils le eroyent être le fuc d’u¬ 
ne efpecc de Prunella ou bie^i 
de l’herbe apclléc Areca , fort 
ebmmune dans les Indes. On 
en fait des petits grains avec 
du fucrc ambré , 6c l’on en 
mange quelque peu après le 
repas. Cela ne s’accorde pas 
naal avec le Thé , 6c avec le 
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Café, & peut merveilleufement 
aidera fortifier l’a dion de ces 
deux breuvages fur l’eftomac. 

Les erreurs de la digcftion 
étant corrigées , on ne tom¬ 
bera pas dans plufîeurs indif- 
polîtions qui en dépendent , 
telles que font les douleurs 
d’eftomac , les coliques cau¬ 
sées par des glaires & par des 
vents renfermés dans le ven¬ 
tricule ou dans les inteftins, 
& les diarrhées qui viennent 
fouvent de la corruption du 
Chyle, & des indigcftions. 
Monjîcur M^ndrljîo , dans fes 
Voyages aux Indes , attribue 
au Thé non feulement cette 
propriété d’échaufer & de for^ 
tifîer l’eflomac , & les entrail¬ 
les , mais il le confirme enco¬ 
re par l’experience qu’il en a 
faite , alTurant qu’il en fut gue- 
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ry d’une diarrhée importune 
dont il avoir été tourmenté 
depuis long-tems. Olearins ^ 
Guillfiume Leyl Danois cité 
par Simon Pauli , ôc pluiîeurs 
autres, ne luy contcftent pas 
les mêmes vertus. Mais il n’y 
en a point qui luy Toit plus 
univerrellement attribuée par 
les Auteurs , que celle de 
preferver de la gravelle , de 
la pierre , Sc de la goûte 5 &c 
un des préjugés quils en 
ont, eft que les Chinois qui 
en ufent h fréquemment ne 
font point fujets à ces mala¬ 
dies. Une des chofes que fait<e 
le Thé , dit le Pere de Rho-ic 
des, eft: de purger les reins« 
& de prefprver le corps de« 
la goûte de de. la gravelle,«« 
& c’eft peut être la vraye« 
caufe pourquoy ces for-^t 

N Z 
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„tes maladies ne iê trouvent 
„poin£ en ces Païs là. Sur 
ce meme fiijee , le Pere 
Martin Marttnius dans fa 
defci'iption Géographique de 
l’Empire de la Chine par¬ 
lant du breuvage des Chi- 
jjiioisdit ; Ils boivent toujours 
„chaud, ibit que ce foit de 
^l’eau , du vin ou du ris 
,,boüiily.Ils font toujours trem- 
„per cette herbe ü célébré, 
„ qu’ils nomment Cha , dans 
„ces liqueurs, ou en de l’eau 
„ boitillante , & la boivent 
,,toute chaude. Quand j’y ay 
„été acoutumé , j’ay fort de- 
jjfaprouvé ceux de l’Europe 
, qui aiment tant à boire 
,, froid : car les Chinois en 
5, beu vaut chaud , apaifent 
„leur foif , fe defaltcrent Sc 
.idefTechent les humeurs. C’elï 
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pourqnoy ils ne crachent « 
prefque jamais &; ne font»c 
point fujetsà la gravelle,ny« 
aux crudités d’eftomac com-« 
me les Européens, ne fouf-« 
frent point tant de maladies « 
ny de iî grandes que parmy« 
nous , & ne fçavent ce que« 
c’efl: que de gravelle, de goû-w 
te aux pieds & aux mamsjf‘ 
ny d'autres femblables indif-‘« 
pofitions. ‘t 

Tullius aulE que la com~«c 
munc opinion qu’on a dans la«< 
Chine , cft qu’il n’y a rien‘< 
de fl fouverain que cette « 
plante qu’ils croyent forte-« 
ment que le Ciel leur a don-« 
née par une bonté hngulié-« 
re, tant pour prolonger lesu 
jours jufques à l’extrême«« 
vieillefle , que pour empé-<e 
cher tout ce qui peut faire « 
N 3 
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„ombrage à la fanté, & que 
„noii feulement elle rend les 
„corps vigoureux de preferve 
„des douleurs de la pierre, 
„aufquelles on afTûre que per- 
„ Tonne dans ces lieux là ne 
„fe trouve fujet , mais de 
„plus quelle guérit les dou- 
„leurs de tête , les enrumu- 
„res, les fluxions fur les yeux 
,]>Sc fur la poitrine, la courte 
„haleine ^ la débilite defto- 
„mac, les tranchées de ventre 
3, de la laffitude. 

On tombera d’acord de ces 
effets du Thé , quand on 
confîderera que tout ce qui 
tient les reins nets 3c qui di¬ 
minue les ferofîtés , pourveu 
que d’ailleurs il ne laifle 
point d’impreflîon dans les 
reins 3c de foiblefTe dans le 
corps , doit être par confe- 
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quent excelleiic pour empê¬ 
cher qu’il ne s’engendre du 
gravier & des phlegraes , Sc 
qu’on ne foie ateint de la goû¬ 
te & des rhetimatifmes, puis 
que le fable èc le calcul fonc 
caufez par le fojour des ma' 
tiercs vifqueufes dans les 
reins 5 6c la goûte 6c le rheu- 
matifme par le regorgement 
des forofites qui ne trouvant 
pas leur fortic libre par les 
voyes ordinaires, fe jettent fur 
les jointures ou dan's les muf- 
des. C’eft ce qui fait que 
prefque tous les diurétiques 
font bons dans ces maladies. 
Or il cft confiant que le Thé 
l’efl beaucoup , jufqueslàque 
quelques Auteurs ont obier- 
vé que des perfonnes par 
l’ufage trop frequent du Thé 
avoient pris de grands flux. 

N 4 
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d’urine que les Médecins 
apellent diabeus , ou on rend 
des urines copieufes & fem- 
blables à ce qu’on a beu. Je 
m’engagcrois un peu trop dans 
la Medecine fi je voulois re¬ 
chercher les raifons pourquoy 
il eft diurétique 3 je me con¬ 
tente d’emprunter ce qu’un 
de mes amis a remarqué fur un 
paflage d’Hippocrate * la 
chofes odormtts font àiureti^ 
ques , parce qu’étant compo¬ 
sées de parties pénétrantes &: 
volatiles 5 elles fondent les hu¬ 
meurs vifqueufes &, les con- 
vertifTent en lèrofîtés, qu’el¬ 
les rendent ainfi plus capa¬ 
bles d’être vuidées par les 
urines. 

On remarque que les diuréti¬ 
ques font auflî parfaitement 
bons pour les maux de ratej 
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comme les capes , les poix 
chiches , le tamarifc &. le vin 
f blanc j c’eft pourquoy Hip- Aph. 
pocrate les recommande dans 
ces maladies. Ainfi le Thé 
qui a cette qualité 6c qui 
outre cela par fon amertume 
peut adoucir les humeurs aci¬ 
des qui fermentent dans la 
rate, n’y doit pas être d’un le* 
ger fecours.. 

Je pourrors ajouter plufieurs 
maladies aufquelles le Thé cft: 
crés-propre auffi bien que fe 
Café : comme les vers, les va¬ 
peurs , les palpitations ëc quel¬ 
ques autres mais cela m’obli- 
geroit à répéter hien des cho* 
fes que j’av déjà dites : ce qur 
fait que je me c^entente de. 
remarquer qu’un de nos Au¬ 
teurs l’a mis auffi entre les fé— 
èrifuges, 6c qull en a rapor?- 
Ni 




15)8 Traite* 
té des obfervations qui font 
counoître qu’il eft utile aux 
febricitans. le pourrois auflî 
faire les mêmes eonjedures 
fur le Tlié préparé avec le 
lait , que fur le lait eafeté , 
car il ne doit pas être moins 
bon pour les maladies de 
poitrine. 

Nous en devons l’inven¬ 
tion aux Chinois , qui en ré¬ 
galent quelques fois les étran¬ 
gers , comme nous l’aprenons 
de l’Ambaflàde des Holandois. 
3, à la Chine. Les Tartares Sc 
J,les Chinois les plus quali- 
3, fiés , dit l’Auteur qui l’à 
îndonnéc au jour , prennent 
^une poignée de? feüilles de 
3 , Thé , le jettent dans l’eau 
3, bouillante 5 puis ayant pris 
31 quatre fois autant de cette 
jacau s que de lait boüilly, SC 


! I y ayant mis un peu de fel, iisu 
remuent le tout enfèmble &cs. 
' l’avaient avec plaifîr. CeuXfc 
qui au lieu de fel y mettront; 
du Sucre en feront un breu¬ 
vage , non Iculement utile j 
mais fort agréable , & fi un 
malade s’en fert il aura le 
plaifir de guérir par un reme- 
de délicieux : ce qui eft £ 
rare dans la Medecine. Sur- 
quoy Melîieurs les Médecins^ 
êc Melîieurs les Pharmaciens^ 
me permettront de leur dire- 
.qu’un rcmede rebutant qu’oii: 
fait prendre à un malade 3 eÆ. 
fou vent pour lu y une nou¬ 
velle maladie. ]e fçay bien que- 
trop- d’indülgence pourroit 
augmenter le mal j mais il efti 
des rencontres où. ils pour- 
roient eux mêmes mieux; 
©bferver qu’ils ne font l’apliQ^ 
M & 
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rifme qui die , re^nede 

eu un uliment moins bon , mais 
fias agréable a un malade , ejî 
freferable à d'autres meilleurs^ 
mais flus defagreables. C’eft 
pour cela qu’on me doit fça- 
voir bon grc de ce que j’en- 
feigne la fnaniere de fe fem 
vir du Café èc du Thé, non 
feulement avec profit , mais 
même avec agrément, 

31 eft des indiipoficions de 
la poitrine, où le Thé au lait 
doit être plus propre que le 
lait Cafeté, entr’autres aux 
crachcmcns de fang êc à la 
toux de quelqvie caufe prefque 
qu’ils dépendent. Car le Thé 
par Ton ailriétion efl: favora¬ 
ble à fermer les extrémités 
des vaifléaux entrouverts ou 
Icgercment corrodez dans le 
poûmon 5 & n’étant pas ci®'; 
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prcînt comme eft le Café par 
îa Torréfaction de parties 
ignées, il ne volatiliie pas le 
fang autant que luy , & le 
rend moins Jfiijet à fe répan¬ 
dre fur le poumon ôc à écha- 
per des veines. 

Par la même raifon le Tiré 
au lait doit être parfaitement 
bon pour les dyfenteries &c 
longues* diarrhées , oà il eft 
queftion- d’adoucir les hu- 
meurs, de fortifier & de ref- 
ferrer les parties deftinées à 
la nutrition , ôc de confir¬ 
mer les ferofités acres ôc fu- 
perfluës , qui caulènt ou qui 
acompagnent ces maladies. 
Voicy la méthode dont on 
peut en ufer fi on veut s’en 
îèrvir pour la làntc. Après 
s’être purgé , s’il eft neceilài- 
re, fuiv^int l’avis- d’un Meds- 
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cin , on prendra une talTe 
de lait de vache que l’on 
fera legcrement boüillir pour 
l’efcremer &: en ôter les par¬ 
ties butyreufes qui chargent 
l’eftomac & embarraflenc la 
poitrine , on mettra en même 
tems infufer une dragme de 
Thé dans deux verres d’eau 
chaude , puis on mêlera le. 
tout avec une' cueilferée de 
Sucre , & on en avalera une 
bonne ccucllée chaudement r. 
continuant ainfî pendant un 
mois & même deux û on s’en- 
trouve bien , avec la précau¬ 
tion de fe purger doucement 
& agréablement de quinze em 
quinze jours , foit avec deux 
onces de CalTe confite , en^ 
beuvaht apres les avoir prilès 
le Thé au lait 5 foie avec le- 
Êl PolycreUe de Seignete », 
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dont la doze eft réglée à’ fix 
dragmes, dans quatre verres- 
d’eau, qu’on doit boife en de¬ 
mi heure de tems. 

Voila ce que j’avois à dire 
fur rufagc du Thé , dont je 
ne pretens pas autorifer l’abus j, 
ce qui le met à couvert de- 
toutes les déclamations qu’a fait 
contre lu y Monjieur Simon 
Pauli , puis qu’il convient de 
bonne Foy que toutes les mau-- 
vaifes qu alitez qu’il luy impu¬ 
te ne font que les effets de 
l’ufage exceffif qu’on en peut 
foire, Surquoy on peut voir 
ce que j’ay dit en parlant du 
Çafé. La chaleur naturelle eff 
comme la flamme d’une lampe 
qui s’éteint quand Ihuile 
efl: eonfumée. Tout ce qui la 
confume trop vite efl: dange¬ 
reux , & je ne difeonviens pas 
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qu’un ufage immodéré du 
Thé confumant trop promte- 
mcntriKimidité naturelle, n’é¬ 
teignit la chaleur & la vie. 
Ce n’eft pas feulement dans 
la Morale que les excez font 
vicieux ; ils le font auffi dans 
la Médecine, ce qui fait dans 
l’une un viçc, fait dans l’au¬ 
tre une maladie, &: dans ton¬ 
tes les deux le bien fe trouve 
dans la modération : heureux 
cft celuy qui s’y fçait tenir. 


lin àn Trnité dit 'The, 
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CHOCOLATE. 

Chapitre I. 

Ce o[ue .cefi c[ue le Chocolaté, ér 
l'examen âes ingrédient 
^ui le compofent. 

’U s A G E du 
Chocolaté eft 
devenu n com¬ 
mun en Euro¬ 
pe, principa¬ 
lement en EC~ 
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pagne & en fuite en Angle¬ 
terre , en France ôc en Ita¬ 
lie , que nous ne le devons 
plus confiderer comme un 
breuvage particulier à l’Ame' 
rique où il a pris naiflàncc, 
mais comme une boilTon qui 
sert: naturalisée parmy nous. 
Cela m’oblige d’en exami¬ 
ner la compofition & les ver¬ 
tus , comme j’ay fait du Café 
& du Thé dans les Traités 
précédons , pour fçavoir au 
vray s’il mérité tous les élo¬ 
ges qu’on luy donne , ôc à 
quelles peribnnes il peut être 
propre.' C’ert ce qui a déjà 
fait mettre la main à la plu¬ 
me à deux fçavans Médecins 
Efpagnols, MdYïH- 

don de la Ville de Marcliena, 52 
Anthoine Colmcmro de Ledef 
ma . de la Ville d’Ecija, daiis 
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TAndaloufie, de après eux à 
Monfîeur j^oYem , Pro- 
felTeur Royal en Médecine à 
Paris , qui n’a pas jugé les 
deux Traites de ces Meiîieurs 
indignes de fou eftime , puis 
quil s eft donné la peine de 
les traduire, ôc de les com¬ 
menter. Depuis encore un 
curieux Voyageur Anglois, 
nommé 'Thomas Gage qui a 
demeuré long-tems en Amé¬ 
rique , nous en a donné une 
Relation fort longue. Le grand 
ulàge qu’il en a fait fur les 
lieux , luy ayant facilité les 
moyens d’en prendre une par¬ 
faite connoi{Tance. le ne pre- 
tens pas d’encherir beaucoup 
fur ce qu’en ont dit ces Mcf-' 
Leurs qui paroifTent en avoir 
été tres-bien informez. le me 
contenteray d’être comme leur 
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Echo ou leur TruchemeHt, 
{am m’aiTeter pourtant fcra- 
puleufenaent à leurs termes , 
quand j,e croiray d’en avoir 
trouvé de plus expreiîifs, & 
fans me rendre efclave de 
leurs fentimens , lors que 
des raifons fortes m’en déta¬ 
cheront. 

Le mot de Chocollntl ou com¬ 
me nous Tapellons ChocoUte , 
eft purement Américain. Il 
vient, à ce qu’ont écrit quel¬ 
ques-uns , du bruit qu’il fait 
quand on le préparé dans la 
chocolatière avec le molinet, 
qui aprochefort du fon de Choco * 
Choco , ÔC du mot Jttf , ou 
■^tle y qui dans la langue des 
Mexicains lignifie em. C’efi: 
ainfi que ces peuples greffiers 
nomment les choies par cer¬ 
tains noms gui donnent 
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quelques iiées fcnfibles de ce 
qu’ils veulent exprimer, com¬ 
me lors qu’ils apclloient au¬ 
trefois les ■Européens les en- 
fans du Tonnerre, à caufe du 
bruit de nos armes à feu , Sc 
une lettre miffive , une chofe 
blanche qui a de lefprit, par¬ 
ce qu’elle inftruit celuy qui la 
reçoit. Il poLirroit bien être 
ai’Jîî que le Cacao étant la 
baze du Chocolaté , de ce 
mot joint à celuy , on 

auroit formé celuy de Choco¬ 
laté , comme qui diroit eau 
de Cacao , cela me paroit afsés 
vraylemblable , .mais la cho¬ 
fe n’efl: pas de fi grande im¬ 
portance qu’il l’efi: de fçavoir 
ce que c’efi: que Chocolaté. 

Le Chocolaté efl: une manié¬ 
ré de Pâte folide composée de 
dilFerens ingrediens dont le 




principal eft le Cacao , Iaqii.el“ 
le decrempée avec une liqueur 
fait un breuvage fort agréable 
au goût & très utile à la fan- 
té. Voicy le dénombrement 
& la dofe des drogues qu’on 
employé pour cette compoû- 
tion fuivant le fentiment de 
Barthélémy Marraàon. 

,^Sep cens Cacaos, 

^,Fne livre ^ demy de Sucre. 

onces de Cane lie. 

3> ^ritorze grains de Toivrt 
„ de Mexique , apellh chi- 
le' ou Pimiento. 

„ Demi once de doux de 
„ Girofle. 

yyTrois goujfes de Vanille 
„ eu en fa place deux onces 
„ d'Anis. 

J, Le gros d'une noifette d'A- 
,, chiote. 

,3Quelques uns, ajoûte-t’il, y 
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mettent un peu d’eau de ce 
fleurs d’Orange , un grain ce 
de Mufe OLi d’Ambre gris,ce 
ou de la poudre de Scolo-ce 
pendre. De ces chofes Col-n 
menero en bannit les doux dcee 
Girofle , le Mufe, l’Ambreee 
& les eaux de fenteur , ôcee 
il y ajoute les Amandes ,ee 
les noifetes, & la poudre desce 
rofes d’Alexandrie. Belnet.i^ 
dit qu’en Amérique on y ce 
met encore la fleur à'un urhrea 
refineux, oâermte comme celle a 
de l Oranger , Sc une gonfle ce 
apellce Tlixochitla. Il y en aee 
qui y font entrer le May s on u 
IcPanis , & l'Orejevala. 

Ces Auteurs comme on 
vient de voir , ne convien¬ 
nent pas en toutes choies 
pour la compofîtion du Cho¬ 
colaté. Examinons maintenant 
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tontes ces drogues les unes 
après les autres avant que de 
parler de leur préparation 6c 
de leur naeflange. 

DU CACAO. 

Duiaethift. L’arbre qui porte le Cmm 
iTvf^ciîap. apellè par les Américains 
i.&ximc- CitcpthuMUdhmtl à -ce que dit 

nés apres i i ■* 

luy dansfa Dulaet OU Cacîaotal , comme 
dÏKsle remarque Thomas Gage. 
& des ani- H gf]; grandeur de nos 

l'Amérique. Orangers & a les feuilles 
afsés femblables aux fîennes, 
mais plus grandes. Herrerales 
compare à celles du Cha- 
taigner. On peut en voir la 
figure que j’ay fait mettre au 
commencement de ce Traite, 
tirée de la defeription des cu- 
riofites qui font au Cabinet 
^Oldus Vormius. Cèc arbre 
eft 
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cil: fi délicat, & le terroir ou 
il croit efi: fi cfiaud , que pour 
le garantir des ardeurs du 
Soleil, les Américains plan¬ 
tent des autres arbres qu’ils 
apellent Atlimm : & quand ils 
font crus à une hauteur capa¬ 
ble de faire afsés d’ombrage , 
ils plantent au deflbus ceux 
qui portent le Cacao , afin 
que les Atlindm leur fervent 
d’abry & les Aefendent des 
rayons brulans du Soleil, com- 
nae une merc ou une nourrice 
tendre de fon enfant le pour- 
roit faire , ce qui fait qu’ils 
donnent" à cet arbre l’epithéte 
de mere du Cacao, car il n’efi: 
deftiné purement 5c unique¬ 
ment qu’à cela. 

Le fruit du Cncaotulvie vienje 
pas au fil tout nud , mais cou¬ 
vert 5c envelopé dans une 
O 
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grande gouilc canclce , Se 
rayée à peu prés comme un 
de nos melons , ils l’apelleiic 
Cacdhuacimli. Cette gouflè 
renferme quantité de noix 
de Cacao , qui font comme 
degrolTes amandes : mais plus 
compares & de meilleur goût. 
Il s’y en trouve jufques à 
vingt ou trente , & même 
quelquefois jufques à quaran¬ 
te. Chaque noix le parta* 
ge en deux parties égalés, 
bien jointes , ôc ferrées en- 
femble, couverte d’une peau 
blanche, pleine d’un jus que 
les femmes du Pars fuccent 
avec delice parce qu’il eft ra- 
fraichiflant & qu’il huœeéle 
agréablement la bouche. 

Colmenero & Gage ne font 
que deux fortes de Cacao, 
îjll y a, dit ce dernier , deiiï 
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fortes de Cacao : luti cft Gom-« 
naiin d’une couleur obfcurecc 
tirant fur le rouge , rond 
picoté au bouc : l’autre eftcc 
plus large, plus gros & plus«c 
plat. Il s’apelle PutUxe , blancce 
& plus defîccatif que l’autre ,<« 
auffi cft-c’il à meilleur marchccc 
de beaucoup. Ccluy cy empê-cc 
che bien mieux le fommeilcc 
que l’autre. C’eft pourquoyce 
on ne s’en fert pas tant quecc 
de l’ordinaire, & il n’y a ce 
gueres que le commun peu-c< 
pie qui en ufc. 

Monfiem Morem marque 
qu’il y a de quatre efpeces 
a arbres qui portent le Cacao. 
La première, dit-il, cft apel-«‘ 
lée CaeahuAgmhmtl ^ quieft« 
la plus grande de toutes, 
porte grande quantité de« 
fruits. La fécondé eft dc«, 
O a 
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a, même nom , de moyenne 
^ „grandcur, portant fes feuilles 
„& fes fruits beaucoup plus 
^petits. La troifîéme elt apel- 
„îée Xuchiceiçahunguahuiü en- 
jjcore plus petite, les fruits de 
p,laquelle font plus rouges au 
5, dehors, au dedans du tout 
jjfemblables aux autres. La qua- 
„tricme eft la plus petite de 
toutes , c’eft pourquoy on 
3,rapelle TLdlcMahuagunhuïtl , 
5,cefl: à dire petit , ou bas j 
arbre de Cacao , laquelle ■ 
5,porte un fruit plus petit que 
3,tous les autres, combien qu’il 
5,n’en dilFere en rien quand ^ 
la couleur ,* or tous ces ■ 
«fruits font de mêmes qualitcz 
«Sc ont même ufage, encore 
«qu’on fc ferve du dernier, 
«principalement en breuvage, j 
p;ies autres font plus propres i 
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à trafiquer. 

Ces noix de Cacao font 
d’un goût moyen entre doux 
& amer , tirant fur la faveur 
âpre &: aftringente. Pour'ce 
qui eft de fes- qualités, voicy 
comme en raifonne ‘Tlpomas 
Gage J que je copie mot à mot 
comme il a copié Colmenero. 

Qiioy que le Cacao , corn-a 
me tous les autres fimplesjct 
participe des qualitez des« 
quatre elemens , ncanmoinscc 
l’opinion qui eft la plus re-e« 
çuë entre les Médecins, eft« 
qu’il eft froid ôc fec comme<c 
relcment de la terre , & par<c 
confequent de qualité aftrin- « 
genre. Mais comme il parafe 
ticipe aufli des autres ele-'-‘ 
mens , Sc particulièrement^ 
de l’air qui eft chaud èc hu-“ 
mide : de là vient qu’il a des^^ 
O 3 
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„parties ondueiifès, en forti 
„qu on en tire une maniéré de 
„ beurre , dont jay vû que 
„les femmes des Crioles fe 
„fpotoient le vifage pour fc 
«rendre le teint plus uny. 

,, L on ne doit pas trouver 
«incroyable ce que l’on dit 
«du Cacao , qu’il cft froid 
«& fec , S>c puis chaud 8c 
«humide: car quoy que l’cx- 
«perience vaille plus que tous 
«les raifbnnemcns du monde, 
a, neanmoins les exemples fer- 
35 virent à éclaircir cette vérité. 
3, Premièrement dans la 
î5Rhubarbe , quoy quelle ait 
sjcn fby des qualités chaudes 
35 & purgatives 5 elle en a nean- 
«moins d’autres qui font froi- 
sjdes 5 feches & aftringentes 5 èi 
sspropres à fortifier l’eftomac 
îjgiicrir Iç mal de ventre^ 
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Cela paroîc encore dans^'i 
1 acier , qui bien qu’il parti- u 
cipe de la nature de la terre<e 
en ce qu’il cft pefant, ref-f 
^erre , froid & ièc, & qu’on « 
l’cftimeroit contraire à la gue-«f 
rifon des opilations du foyete 
& de la rate : on s’en fert« 
neanmoins comme d’un re-<« 
mede Ipccifique propre pource 
les guérir. 

L’Authoritc de Galien peut« 
encore éclaircir cccy , car iW 
enfeigne au troificme Livrent 
des qualités des fimplesque‘c 
la plufpart des medica-«: 
mens qui paroilTent fimples« 
à nos fens, font naturelie-tc 
ment composez êc contien-« 
lient en eux des qualitezif 
contraires, comme une qua-« 
litc expulfive 6c une qualité « 
retentive j une qualité qui« 
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3 gcoffit, Sc l’autre qui attenucj 
„oa qui raréfié & qui con- 
„cicnie. Et dans le quinziéme 
5,Chapitre du merue Livre, 
3, il raporte l’exemple du boüil- 
„loh d’un coq qui lâche le 
J,ventre, & fa chair a l^a ver- 
„tu de le reJîcrrer. 

3, Et pour montrer encore 
„que cette qualité diflFcrcnte 
trouve en diverfes fub- 
fiances ou parties des medi- 
„camens fimples j il raporte au 
jjdixfeptiéme chapitre du pre- 
3,mier livre des fimples medi- 
^,camens, l’exemple du lait où 
;„ron trouve trois fubfiances 
5,differentes & que l’on fepa- 
j,rc les unes d’avec les autres. 
jjSçavoir la fubftance froma- 
5,geufc qui a la vertu d’arrê- 
s,ter le flux de ventre, la fub- 
«fiance du lait qui efi pur- 
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gative, &c celle du beurre quicc 
eft anodine. ^ cç 

Nous trouvons auffî troisfc 
fubftanccs dans le mouftr« 
fçavoir la fubftancedumarcjcc 
qui eft terreftre & la plus<f 
abondante , une autre quics 
en. eft comme la fleur , quic« 
eft 1 ecume ou la lie , 6c fina-« 
Ifement une troifiéme fubUan-tc 
ce plus pure qui eft propre-<c 
ment le vin 5 6c chacune dci« 
ees fubftances contient en«« 
foy divcrlês qualités 6c pro‘« 
prietez ,foit dans la couleur,« 
îbit dans lodeur , ou autres<c 
femblablés accidens. “ 

Ce qui s’accorde aufli 
îa raifon , fl nous confîde-«- 
ïons que les alimens qtte nous« 
prenons , quelques flmples«< 
qiuls foient ne laiflent pas« 
d’engendrer ou de produiret^r 
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,,lcs quatre humeurs dans le 
5,foye,qui différentnonièule- 
,,ment en température:,, mais 
j,auffi en fubftancc r & félon. 
J, que l’aliment participe plus 
3, ou moins d’une de ces hu- 
j, meurs, l’humeur fè trouTe- 
3,ra aullî plus ou moins pre^ 
„ dominante; 

J, D’où nous pouvons corn 
„clurre, que lors que le Ca- 
,,cao eft moulu & remué , les 
5,diverfcs parties que la natu- 
,,rcluy a données fe mêlent 
J, artificiellement & intime- 
„ment les unes avec les autres^ 
a, de forte que les parties on- 
sjétucufès, chaudes ôc humi- 
5, des fè trouvant mêlées avec 
3, celles qui font terreflres, les 
9, repriment & les tempèrent, 
9,en forte qu’elles nc-font plus 
jiftringentcs qu’auparavanf* 
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mais deviennent plus tempe-cc 
rées & plus conformes au ce 
tempérament chaud ôc hù-cè 
midede lair, qu’à la froideur<e- 
& fecherefle de la terre jee 
comme il paroît lors qu’on et 
le rend propre à. le prendre c«. 
en breuvage , qu’à grande* 
peine a-t’on donné deux tours 
de molinet, qu'il s eleve unc<x. 
écume gralTe ,, par oà l’onct 
peut remarquer combien ib* 
participe de cette partie on-«s- 
élueufe. «s- 

De maniéré que par cec* 
qui a été dit cy delTus j.l’ones 
peut voir aisément l’erreur dece 
ceux qui parlant du Choco-cf 
îate , difent qu’il engendre 
des opilations , parce que lc<«- 
Cacao eft aftringent , com-c«’ 
me lî la faculté aftringents^K 
^fétoit pas corrigée èc tem-sf- 
■O # ' 
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,,perée par; le mélange intima 
,,de Tes parties les unes' avec 
55 les autres lors qu’il eft mou»- 
«lu 5 comme j’ay déjà ditj. 
«outre qu’il y-entre tant d’au'- 
«très ingrediens qui font na*- 
«tureîlement chauds , qu’il 
«faut par neccffité qu’il ait là. 
«facultéd’ouvrir &c d’attenuer., , 
„& non pas de relTerrer. 

5, ' Alais îailTant à part toutes 
« ces railons, cette vérité pa- 
«roît évidemment dans le Ca- 
5,cao même : car s’il n’eil 
,5ny moulu 5 ny remué , ny 
«composé 5 comme il cft dans 
5 , 1 e Chocolaté , mais lèulc- 
«ment mangé comme il ell 
jÿdans le fruit, ainh que font 
5,plulieurs femmes des Criolés 
«& des Indiens i il caufe de 
5, grandes obftruélions, & leur 
ivrçnd le teint pâle & blême.». 
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comme celles qui ont les pâ-u 
les couleurs , & qui man-c< 
gent de la terre de pots« 
ou du plâtre de murailles 
comme font fouvent les fem- « 
mes Efpagnoles pour fairc»< 
I venir le teint de cette cou-« 
leur , quelles çftiment par« 
delTus toute autre 5 quoytc 
que cela leur caufe des ob-« 
lïrudrions facheufes. De for- «c 
te qu’on void par là , qu’ibe 
n’y a point d’autre railbn<c 
que le Cacao étant mangé <c 
tout crud produife les mê-«< 
me effets , lînon que les<« 
i parties differentes n’étantu 
î)as affez mêlées en le man-« 
géant, ont befoin de ce mé-cc 
lange artificiel dont nous« 
avons parlé cy devant. « 
Tout ce long raifonnement 
•■^rt à établir que le Cacao 
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cft temperc , fa partie ter- 
reftre & froide écant corrigée 
par celle qui cfl: huyleufc & 
chaude : car tous les huyles 
font des liqueurs fouffrées & 
inflammables. 

DU SUCRE. 

Le Sucre entre dans la 
compofition du Chocolaté , 
non feulement pour tempé¬ 
rer lapreté naturelle qui fc 
rencontre à la plufpart des 
ingrediens qu on employé pour 
•ette composition j mais en¬ 
core pour iaider à fe confer- 
ver, comme on s en fert pour 
les confitures ordinaires , ce 
qui n empêche pas que deve¬ 
nant vieux il ne fe rempIilTè' 
de petits vermiflèaux , qui 
Je percent comme un. fre^ufe* 
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ge vieux & fur tout fî on le 
tient dans un lieu humide^ 
6c s’il eft farcliargé de Sa¬ 
cre. 

DE LA CANELLE. 

\j3i Cmelle quoii empîoyoit 
pour la compofîtion du Cho¬ 
colaté dans i’Amerique avant 
que les Elpagnols s en fuflent 
rendus les maitres , ne pou¬ 
voir pas être celle que les In¬ 
des Orientales, nous fburnif- 
fcnt , puis qucHe n’étoit pas 
connue dans cette partie du 
monde. Sans aucun doute, ils 
y mettoient celle de leur Pars 
décrite par Momràes dans fcn 
Livre des Plantes chapitre 
vingt-cinquième, qui dit que 
c’eft un arlprc de moyenne 
grandeur dont |gs fcüillf; 
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aprochent de celles du Laa- 
rier, & qui porte un fruit fait 
comme un petit chapeau de 
la grandeur d’une rcalc , de 
couleur de violette : &: c’eft 
ce fruit qui a le goût & l’o¬ 
deur de la Canellc d’Orient, 
l’écorce n’en ayant point. On 
s’en fert en poudre dans le 
Païs pour mettre dans les ra¬ 
goûts. Il fortifie l’eftomacjdif- 
fipe les vents , corrige la 
mauvaife odeur de la bouche, 
affermit le cœur & apaife les 
douleurs de ventre : ainfi ce 
n’cft pas mal à propes qu’il 
efl: employé dans le Chocola¬ 
té , puis qu’il cfl: propre à 
atténuer & fubtilizer les 
parties terrcflrcs des Cacaos, 
Se à fortifier leur vertu iloma- 
caîc : en fa place on peut 
fubfiiiuer yraye Canelle # 
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Ceykn dont les qualitez font 
du moins fcmblâbles 5 mais 
en ce cas il faudra fc fouvenir 
den diminuer la dofe , parce 
que fans doute étant plus pé¬ 
nétrante que l’autre , deux 
onces fur celle de toute la 
compolîtion pourroient être 
trop fortes. 

DU CHILES,Oü POI¬ 
VRE DE MEXIQUE. 

Pour ce qui cfl: du Chilles 
ou chîUi , il y en a de deux 
ibrtes, l’un d’Orient, qui eft 
le Gingembre , & l’autre 

d’Occident qui eft le Poivre 
de Mexique , qu’on apellœ 
poivre de Tahafeo • parce qu’il 
croit en abondance dans cette 
Province de la nouvelle E£- 
pagne. C&îm^nm dît qu’il ea 
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a de quatre fortes : il apelle 
les premiers Chilcotes , les fé¬ 
conds qui font fort petits 
Chïltecpn , lefqucllesdeux efpe- 
cés, ajoute-t’il, font fort mor- 
dicantes & picantes ÿ les troi- 
fîémes font nommez Tomchiles, 
qui font chauds modérément^ 
puis que Ton les mange avec 
du pain ainfi qu’on fait les 
autres fruits , bien qu’ils 
foieiit modérément amers, & 
ne croilîcnt en autre lieu 
qu’aux marais de Mexique} 
les quatrièmes font apellés 
Chilp/itUguA , qui font fore 
larges, mais qui ne font pas fî 
piquans que les deux premiers, 
ny fi peu piquans que les troi 
ficmes, & ce font ceux qu on 
met dans la compofîtion du 
Chocolaté. 

Pexc lem Eufde dc Nift 


ï>v Chocolaté. 351 
vmberg en fait bien davanta¬ 
ge d’eipeces au chapitre qua¬ 
tre-vingt du quinziéme li¬ 
vre de fon Hiftoire naturelle, 
dit au dernier cha¬ 
pitre de fon cinquième livres! 
que ce fruit vient d’un arbre 
doraeftique apellc Xocoxochitly 
lequel eft fort grand , ayant 
les feuilles d’oranger fort odo¬ 
rantes. Ses fleurs font rouges 
comme grenats , de la même 
odeur que celle des oranges ^ 
agréables & douces, les fruits 
en font ronds & pendans par 
grapes, qui font au commen¬ 
cement verds, puis apres 
roux > 6c à la fin noirs, d’un 
goût acre 6c mordicant , de 
bonne odeur , chauds 6c fecs 
au troifîéme degré, de forte 
qu’il peut être mis au lieu de 
poivre. 
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Il y en a plufîeurs qui veii- 
lenc bannir le ?oivrt de cette 
compofîtion , parce qu’il eft 
trop piquant & trop échau- 
fant. Les plus habiles Méde¬ 
cins n’ofent prcfquc jamais 
employer le poivre rond qu’en¬ 
tier, parce que de cette ma¬ 
niéré il eft capable d’échaufer 
& de fortifier l’eftomac fans af 
terer le fang ny les entrailles oà 
il ne pénétre pas, au lieu qu’en 
poudre il excite une chalèuî 
& une foif intolérable. En ef¬ 
fet plufîcurs perfonnes ayant 
remarqué- que le Chocolaté les 
échaufoit & leur fiiifoit venir 
des boutons au vifage, fe font 
abllenus de faire entrer le poi¬ 
vre dans fa compofition , Itiy 
imputant cc mauvais effet.. 
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DES CLOUX DE 
GIROFLE. 

Les Clot^ü de Girofle j(ônc 
aulîî rebutez de cette compo- 
Ficion par la plufpart de ceux . 
qui (c piquent de faire de bon 
Chocolaté , fondez peut-être 
fur ce qu’ils referrent le ven¬ 
tre , qiioy que d’ailleurs ils 
fortiEent l’eftoniac , 6c ayent 
d’autres bonnes qualités , fur 
lefquelles je ii’infîfte pas, puis 
que c’eft une chofe connue 
de tout le monde. 

DE LA VANILLE. 

La Vanille que d’autres apeL 
lent Mecafmhil, eft une gouf- Gag”” 
fe d’une odeur trcs-agreable 
6c d’un goût acre. Elle forti¬ 
fie l’eftomac 6c le cœur ; elle 
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actenuë les humeurs épaiffes 
& vifqueufcs, & cft un excel¬ 
lent rcmede contre les venins. 
Mêlée avec le Tabac , elle 
corrige 1 odeur defagrcablc 
dhap^V de fa. fumée. Cette plante ell 
chapîêî. décrite au long dans de Laet, 
6 c dans Eufehe de Nierenu 
berg. 

DE l’ACHIOTE. 

L’Achiote ell: un fuc épaif- 
sy : cette teinture eft tires 
d’un arbre fruitier de l’Ame- 
rique, que les uns apellent 
, d’autres Chmgnmcn^ 
6c d’autres Pam/iqm. Voicy 
comme il ell: décrit par^ Er^n- 
çois Ximenes au raport de Laet 
Sraf' »»livre y. chap, 3. C’eft un 
bcrg,lib. „arbre femblable en grandeur, 
«tronc 6c forme à l’Oranger# 
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fes fcüillcs font comme cel-« 
les de l’Orme en couleur 
âpreté, l’écorce, le tronc 
les branches font roux tirante 
fur le verd , fes fleurs font« 
grandes, diftinguées en cinqtc 
feuilles à la fiçon des étoi-‘c 
les , d’une couleur b!anche« 
pourprine , le fruit eft fem-‘c 
bkble aux premières ccorces<c 
de Châtejgne , de forme 
grandeur d’une petite aman-« 
de verte, quadrangulaire' 6c« 
qui s’ouvre étant meur ,« 
contenant certains grains«« 
fcmblablcs à ceux des raifîns 
mais beaucoup plus ronds. « 
Les Sauvages l’ont en gran-« 
de eftime , & le plantent « 
auprès de leurs maifons : il«‘ 
verdit toute l’année, & por-« 
te fon fruit au Printem» ,« 
luquel tems on a coutume^ 
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y,cl# le tailler , parce que àd 
„fon bois on en tire du feu 
5,comme d’un caillou , fon 
y, écorce cfl: fort propre à faire 
„des cordes , cjui font plus 
,5fortes que du chanvre mê- 
„mc. De fa femencc on en 
„ fait de la teinture cramoyfie 
5 > rouge 5 de laquelle les Pciii- 
„tres fc fervent ; on s’en ferc 
5,auiîî en Medecine , parce 
5,qu’elle eft de qualité froide 
„ étant beuë avec quelque eau 
5, de même qualité ou apli- 
.,quée au dehors , elle tem- 
„pcrc l’ardeur de la fièvre, 
„ arrête la diflènterie j enfin 
„on la mêle avec grande uti- 
3,lité , en toutes les potions 
„réfrigérantes, d’où vient que 
jjl’on la mêle avec le breu- 
3,vage du Chocolaté pour ra- 
„fraichir ôc Juy donner goût 
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êc belle couleur. nous 

aprend que c’eft des grains 
contenus dans les gouflès de 
cet arbre quon fait l’Achiote. 

L’Aehiote, dit-il, croit fur<c 
un arbre dans des gouflescc 
rondes, qui font remplies decc 
grains rouges avec quoy lonu 
fait l’Achiote , quon réduites 
premièrement en pâte, puis ce 
apres 1 avoir fait fecher, fonce 
en forme des boules rondes ,cc 
des gâteaux ou des petites ce 
briques , que Ton vend enc« 
fuite à un chacun. L’Achio-cc 
te,a t il dit un peu auparavant, ce 
a une qualité qui pénétré ôCcc 
atténué , comme il paroît parce 
la pratique ordinaire des Me-ce 
decins des Indes qui experi-cc 
mentent tous les jours les ef-ce 
fets J & l’ordonnent à leurs ce 
malades pour incifer 6c atte-ee 



Hift. Nat. 
îiv.4 chip. 
19. 


33§ T K A I T e' 
„nuer les liumeurs cralTcs & 
jjgroffieres qui caufcnc k dif- 
„ficulté de la refpiradon, k 
5,1a rétention de l’urine j de 
JJ forte qu’ils s’en fervent pour 
„toute ibrte d’opilations , k 
5,l’ordonnent auffi aux difficul- 
55tés delà poitrine ,aux obftru- 
„ étions des vifceres, 8 c autres 
5, feinblabies incommodités. 

DES AMANDES. 

Colmenero croit qu’on ne fe- 
roit pas mal d’ajouter les 
Amandes aux autres ingre- 
diens qui entrent dans cet¬ 
te compofîtion, mais il entend 
les Amandes des Indes Occi¬ 
dentales décrites par Acojl^. 
Voicy ce quen dit ce dernier 
„ Auteur. Il y a une autre ef- 
sspeçe de Cocos, qui ont dans 
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leur noyau une grande quan-ce 
tité de petits fruits comme ce 
des amandes à la façon des ce 
grains de Grenade. Ces« 
Amandes font trois fois auf- ce 
fl grandes que celles de Caf-ec 
tille & leur reflemblent au ce 
goût encore quelles foientee 
un peu plus âpres : elles fonte. 
aulTi humides & huileufes.ee 
C eft un afses bon manger fe< 
auffi s en fervent-t’ilsauxln-ce 
des en place d’Amandes, pourcc 
faire des malTes-pains & au-<e 
très, telles friandifes. Ils les<c 
apellent Amandes des Andes ,ee 
parce que ces Cocos croif-ce 
lent abondamment es Andesec 
du Pérou, & font h forts 
fl durs , que pour les ou-ce 
vrir il les faut fraper rude-« 
ment avec une grolTe pierre, ce 
S’ils rencontroient la tête de» 
P 2 
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^quelqu’un quand ils tombent 
„de l’arbre , il n’auroit pas 
„belbin d’aller plus loin. C’eft 
„une chofè qui lèmblc in- 
j, croyable , que dans le creux 
„de ces Cocos qui ne font 
„pas plus grands que les au- 
„tres , ou gueres d’avantage. 
„il y a neanmoins une telle 
„quantitc de ces Amandes. 
„ Elles font pourtant bien 
„ éloignées de la bonté de cel- 
„ les qui viennent de Chacha- 
„ poyas 5 c’eft le fruit le plus de- 
„licat sîe plus friand & le plus 
„làin de tous ceux qu’il y a 
„aux Indes. l’ay même connu, 
,,dit-t’il encore, un doélc Me- 
„decin, qui afluroit qu’entre 
J, tous les fruits qui font en Ef- 
,,pagne, il n’y en avoit ancun 
„qui aprochât de l’excellence 
.Jde CCS Amandes. Il y en a 



Dv Chocolaté. 341 
de plus grandes ôc de pkisct 
petites que celles que jay dit« 
des Andes, mais toutes font« 
plus grollès que celles dccc 
Caftille. Elles font fort ten-cc 
dres à manger , ont bcau-cc 
coup de fuc & de fubftan-ec 
ce 3 elles font fort onétueu-tc 
fes , èi croiifent en des ar-w 
bres tres-bauts &c de grandec 
feuillage 3 & comme c’eft unecc 
chofe precieufe , la natures 
luy a donné une bonne cou-cc 
verturc, 6c une bonne dcfeii-ce 
ce , veu quelles font dansec 
une écorce un peu plu s a 
grande , 6c plus piquante que« 
celle des Châtaignes : tou-ce 
tcfois quand cette écorce eftcc 
feclie , Ion en tire iâcile-ce 
ment le grain. On dit que les« 
Singes qui font fort friands « 
de ce fruit, & dont il y aec' 
P 3 


54i T R A I T l' 

„grand nombre en Cliacîia- 
„püyas du Pérou ( qui eftla 
,5feule contrée du monde ott 
„il y ait des arbres qui le por- 
„tent ) pour en tirer l’aman- 
,5 de fans fc piquer , en jettent 
„ rudement du haut de l’arbre 
5 3 le fruit fur des pierres pour l 
jjles rompre, &Ies ayantain- 
5, fî rompues, les achever d’ou- 
„vrir pour les manger à leur 
„plaifîr. Il y a apparence que 
ces amandes font meilleures 
pour donner corps à la coni- 
pofîtion que le Mays & le 
Panis , que quelques-uns y 
mettent qui font trop ven¬ 
teux , au lieu que les Amandes 
font modérément chaudes, & 
ont un fuc délicat, principale’ 
ment les feches 5 les vertes Si 
les nouvelles n y étant pas 
propres, 
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. DES NOISETTES. 

chnjîofle Acojla décrit les 
Noifettes des Indes Occiden¬ 
tales en cette forte. Le Noi-«r 
fetier eft un fort grand ar-u 
bre , droit délié , rond 
d’une mariere fongueufe, H acc 
les feuilles plus longues &<c 
plus larges que la palme quicc 
porte le Cocos , & qui for-« 
tent de la fommité de l’ar-cc 
bre , entre Icfquelles fortenttc 
de petites verges déliées plci-te 
nés de petites fleurs blan-« 
ches prcique fans odeur 
d’où sengendre le fruit ap ce 
pelle Areca , grand commec* 
des noix, qui toutesfois n’eftcc 
pas rond mais en ovale > en ce 
forme d’un petit 'œuf dece 
poule. L’écorce extérieure ce 
. P 4 
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„eÂ: merveilleufement verte de- 
„vant qucdctre meure, étant 
„meure elle devient grandc- 
„ment jaune à la façon des da- 
„tes bien meures. Cette écorce 
„efl: d’une fubftance mole & 
„velue, qui contient un frnit 
„gros comme une grofle cha- 
jjtaigne ,blanc, dur, plein de 
«petites veines rouges, que les 
,, habitans mangent. Etant en- 
,,core verd, ils le mettent fous 
«le làble pour le rendre meil- 
>,Ieur &c plus agréable : quel- 
«ques fois ils le mangent avec 
«les fcüilles de Bethel , au- 
«trefois ils le rompent &c le 
«font fecher au Soleil, & puis 
«s’en fervent ordinairement en 
«leur m^anger, fie en leur po¬ 
sitions adftringentes : pour l’é- 
«corce, ils s’en netoyent les 
«dents. Il y a une autre efpe- 
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es de Noifetee , qui croicte 
en rifle de Saint Dominique,c«- 
qui cft purgative , mais ccu. 
n’eft pars celle qu’on mêlccc. 
avec le Chocolaté : elle eftcc. 
décrite par Oviedo en fon« 
Hiftoire des Indes livre z.ct 
chap. 4, & en fuite par Mo-it. 
mrdes. 

Ce font CCS premières Noi- 
fettes que le Médecin de Le- 
defmademande: elles font de 1* 
qualité des amandes, mais plus- 
ièches & plus bilieufes : elles, 
fortifient l’eftomac bien fc- 
chées au feu comme gril¬ 
lées , Sc empêchent que les- 
vapeurs ne montent au cer¬ 
veau. C’efl: pourquoy elles 
font tres-utiles à ceux qui ont; 
des vents 6C des fumées qui; 
montent des hypocondres ail- 
cerveau , & qui caufent- des. 

î? i 
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fongcs turbulens , & metteaî 
la raifon en defordre. 

DU MAYS.. 

Ceux qui mêlent îe Mayi 
J,ou le Panis dans le Choco- 
3,latcfont tres-malj dit Colms- 
^nero , parce que ces deux: 

J,drogues engendrent l’hu- 
„meur mélancolique , èc que 
J,l’un & lautre font venteux^ ' 
3, Ceux qui les font entrer dans. 

3,cette compofition, ajoûte-t’il,, 
jjOe le font que par eeconomie „ 

3,parce qu’ils font à tres-bon. 

3, marché. 

Monfieur Monm qui a. 
commenté Colmenero , alTu- 
re que ce que les Américains 
apellent Mays , eft Je mê¬ 
me grain que nous apel- 
lons Bled d’Inde ^ ou fro: 
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ment de Turquie, aflez connu 
en France, & décrit par XL 
menés au raporc de Laet, ea 
ces termes. 

La différence du Mays fè“ 
prend de la couleur de fes'^ 
épies ( que le commun appel- 
le Mazoïcas ) laquelle varie 
grandement, car les uns fonc“' 
de couleur blanche , les au-“' 
très de rouge : il y en a“' 
de prefquc noirs , d autres 
pourprés, bleus & bigarrez**^ 
de diverfès couleurs , ( ee‘*' 
qui fe doit entendre de le-** 
corcede defTus , car la fari-“ 
ne en eft blanche, ) êcc. Au‘« 
relie , s’il y a aucun bled“ 
que Dieu ait fait qui foit de« 
qualité temperéc , & de‘‘' 
grande nourriture . c’efl fans“, 
doute le Mays ( que les Me-« 
xicains apellent- Tlaolli ) car^* 
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,,]J n’eft n’y chaud n’y froîj, 
5, mais moyen entre les deux ^ 
>, comme auffi ny humide ny 
„fec , mais du tout tempera 
«entre les deux, bien loind’ê- 
«tre de grofïè & virqueufs 
«fubftance. Voila pourqiioy 
«ceux qui Tont jugé être de 
«vifqueufe & groflîere nour- 
«ricure , & d'engendrer des 
«obftrudions fe font fort trom>- 
3t>pcs j. on a trouvé le contrai- 
3>re CS Sauvages qui en vi- 
wvent ordinairement , parce 
>3 que jamais ils ne font tra- 
îsvaillés d’obftruâiion , & 

wn’ont jamais mauvailê cou* 
wleur , mais au contraire ils 
s^alîurent qu’il fe digéra 
aisément, ôi ayguilè l’appe- 
ï’tit J que même avant la ve- 
>3 nue des Eipagnols ils ne fça- 
« isolent ce que c’étok des 
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douleurs néphrétiques : enfin 
il ne le trouve aucun plusj^ 
excellent reinede entre les^^ 
Sauvages contre les rmla-jj 
dies aiguës. Ce que l’expe-tc 
ricnce témoigné incontefta-ct 
bleinent, car le Maysboüilly^c 
en leaunourrit fuffilâmmentu 
le corps , & le digéré fanscc 
aucune difficulté ny domma-ct 
■ge : il adoucit la. poitrine ,£t 
tempère la chaleur des fié-<£ 
vres, principalement la pou-u 
dre de là racine trempée danscc 
l’eau & exposée au froid du a 
loir, & puis après buë. Oric 
ce M'ays boüilly S’efl: pastc 
lèulement une viande làinecc 
& loüabic , mais peut ctrecc 
auffi donné làns crainte auxcc. 
malades auffi bien qu’aux ce 
fains , aux jeunes qu’auxtt 
yieux ,, aux. hommes qu aiixc< 
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„ femmes &; de quelque con- 
„dition qu’ils foicnt , enfin 
„en toutes maladies, fans au- 
„cun rifque. On dit d’ailleurs 
„ qu’il provoque l’urine & 
„nettoye les conduits. Puis 
«donc que le Mays pris avec 
«précaution apporte mille com- 
«modités fans aucun danger 
« (fi ce n’efl: qu’on veuille dire 
«qu’il augmente par trop le 
«iLig & la bile) on ne doit 
>5 point écouter ceux qui afiii- 
«rent qu’il eftplus chaud que 
«le froment , qu’il Ce digère 
«plus difficilenaent &: qu’il 
«engendre des obftruétions î. 
«fuivons plutôt les Médecins 
«Mexicains , qui ayant rejet- 
53 to la ptifane comme ennuyeu' 
35féaux malades,ont mis en 
53 la place l’Atoile. 

Le Paniz des Indes eft dé- 
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cric par Dodonee , par Tiale- 
champ & par Lobel que les 
Curieux pourront confulter 
ià deflus.- 

DE L’OREÎEVALA, 

L’Oreievalâ eft une fleur 
apellée par les Efpagnols, P/or 
de la Or et a à caufe de la 
reflemblance quelle a, avec 
ïoreille. Elle a des feüilles 
pourprées en dedans , & ver¬ 
tes au dehors. Elles font odo¬ 
rantes, aromatiques & chau^ 
des, &: viennent diin arbre que 
lès Mexicains apcllent Xuehi-^ 
nacutzli , ou Buchmacutzlk 
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DE LA FLEUR D’UN 
ARBRE RESINEUX, 
ET DE LA GOUSSE 
DU TLIXOCHITL 

Monfieur Moremt fait voir 
^ans fes Annotations fur le 
Traité de Colmenero , qu’il a 
obmis quelques ingrediens 
necelTaires pour la compofi- 
ption da Chocolaté. Pour 
«montrer, dit-il , que nôtre 
«Auteur fe peut abufer , je 
:|^vais produire deux ingrc- 
jldiens du Chocolaté , def- 
«quels il n’a fait aucune men- 
«tiom ; l’un eft la fleur d-’un 
«certain arbre refîneux qui 
> 5 jette une gomme comme le 
J, Styrax, d’une plus belle cou- 
sjl'eur , fa fleur eft femblable: 
aja celle de l’Orçngerj, d’uflS’ 
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bonne odeur qu’ils mêlentcc 
avec le breuvage de Cacao ,ci 
qui eft le Chocolaté , & ilsc< 
eftiment qu’elle eft bonnccc 
pour l’eftomac. L’autre in-ce 
gredient eft la goufte duee 
Tlixochitl, qui eft une herbecc 
rampante ayant les feiiillescc 
lemblables au Plan tain , mais ce 
plus longues ôc plus épaiftes.ce 
Elle monte le long des ar-ce 
bres , les embraflc & porter 
des cofles ou goufles lon-ee 
gués èc étroites , & quafiec 
rondes , qui fentent le bau-ce¬ 
rne de la nouvelle Efpagnc : ce 
ils mêlent ces gouftes avec ce 
leur célébré breuvage de ce 
Cacao ^ leur pulpe eft noire ,'.c 
{^einc de petites femencescf 
comme celles du Pavot. Oncc 
dit que deux d’icelles trem-cc 
pies dans l’eau & l’eau beuë^ 
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„provoquent pnifTammcnt 1 a- 
„rine. 

Ces di verfi tés font voir que la 
compofition du Chocolaté n’efV 
pas fixe,que les uns y ajoutent, 

&; que d’autres y diminuent 
ou y changent ce qu’ils trou¬ 
vent à propos pour le goût ou 
pour les intentions differentes 
qu’ils ont. Le commun peuple 
des Negres &; des Américains, 
n’y met ordinairement que j 
du Cacaos de l'Achiote & un 
peu de Chiles & A'Anis. C’efi: la 
caufe qu’on en void de di- 
veriès couleurs , & de diffe¬ 
rent goût. C’eff auflî par 
cette meme raifon , qu’il y 
en a de bien plus cher l un: 
que l’autre j & cette diverfité , 
n’eft pas feulement au prix, 
elle i’eft encore dans fes effets. 

Le Chocolaté que nous faifbns 
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en Europe fèroit trop fade 
pour les Américains qui de¬ 
mandent que le Piemento 
domine , & celuy que ces 
Peuples compofent feroit in- 
fuportable à nôtre goût , 
parce qu’il piqueroit trop 
nôtre palais. Si j’ofois déci¬ 
der la chofe , je dirois avec 
bien de perlbnnes raifonna- 
bles, que de* tout celuy qui 
fe fait parmy nos Européens, 
le meilleur nous vient de 
Cadis, principalement lors que 
l’on le lert de la précaution qui 
m’ell: ordinaire , qui eft: d’y 
envoyer à celuy qui le doit 
faire la dofe que je fouhaite 
qu’il obferve dans la compo- 
Etion ; encores faut-il que ce 
foit quelque perfonne qui foie 
extraordinairement affidée „ 
& que li elle n’ell: pas du me-- 
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ticr, elle fe donne du moins 
la peine de le faire compo- 
fer fous fes yeux , pour pren¬ 
dre garde que le tout fe dif- 
penfe avec fidelité. Sans ces 
îoins on court rifcjue d’être 
mal fervy , & bien plus mal 
fi on le fait acheter chés ceux 
qui en vendent ordinairement, 
qui nén ont. que tres-iare-^ 
ment daprochant du bon. 
Ce qui efl: fi vray, que tous 
ceux de Cadis même qui ea 
veulent avoir d’excellent , le 
font faire dans leurs maifons 
êc en leur prelênee. Il efl; du 
Choeôlate comme des autres 
boiJîbns : à peine en pourroit 
on trouver qui plût à tout le 
monde. Il y a des gens qui 
ne l’efliimeroient pas s’il n’é- 
toit piquant. Il y en a qui 
n’en voudroient point s’il n’é- 
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toit doux. Les uns veulent 
qu’il fente un peu la Canelle, 
& pluiîeurs n’en fçauroienc 
boire fi cela étoit. le fuis de 
ce nombre. D’autres fans dou¬ 
te en jugeront autrement : je 
n’en feray pas furpris 5 car qui 
eft-ce qui eft en droit d’ôter 
au goût de chaque particu¬ 
lier , le privilège de juger par 
foy-même des differentes fa¬ 
veurs ? S’il en étoit d’autre 
manière , que deviendroit le 
proverbe qui dit qu’il ne faut 
jamais contefler fur la diver- 
fité des goûts. 
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Chapitre II. 
Préparation éf mélange des 
drogues pour faire le choeo* 
late, ér maniérés de le hoire. 

E Cacao , & les autres 



3 5 X-/drogues qui doivent en- 
sjtrer dans la compolîtion du 
ssCàocoIate fuivant la dofe 
33 que l’on fe fera prelcrite, dit 
^tColmenero ^ , {e pilent , & fe 
3 >.broycnt dans un mortier ou 
^jfur une pierre large & unie, 
îjqu’on apelle dans les Indes 
sîOccidentales Metatl , ou 
:>-)Metate faite tout exprès j 
33 mais avant que de les piler 
33 011 les doit faire griller & 
ssbicn delTecher au feu afin 
33 qu’ils fe puiffent piler plus 
33 aisément, excepté î’Achiote , 
«mais il faut les faire gtillcr 
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avec grand foin , & les rc-ct 
muer fans difcontinuationtc 
en les grillant , afin qu’ils<c 
ne fe brûlent , & devicn-cc 
lient noirs, ce qui leur fe-cc 
roit perdre leur vertu, SCcc 
les rendroit amers. La Ca-cc 
nelle & le Poivre de Mexi-cc 
que ( pour ceux qui les vcu-cc 
lent employer ) doivent être« 
pilc2 les premiers , & cecc 
dernier le doit être avec l’A-cc 
nis, & le Cacao le dernier iu 
mais peu à peu jufques au 
la quantité fuffilànte , & au 
chaque fois il faudra luyu 
donner deux ou trois .-'jrfursu 
datis la pierre afin qu’il foitu 
mieux broyé. Chaque clio-u 
fe fe broyé fcparément , Sc« 
puis après on met les pou-u 
dres de tous les ingrediensu 
dans le vaijQTeau > où eft le“ 
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5 ,Cacao où on les mcle avec 
„une aieillier,& auffi-tôt après 
«on prend de cette pâte , 
«<]u on recommence à broyer 
«fur la même pierre , fous 
«laquelle on met un peu de 
«feu , apres que la confedion 
«efl: faite , en évitant que le 
jîfeu ne fut pas afsés grand 
«pour la chaufer exceflîve- 
«ment de peur de refondre 
55 & de diffiper la partie bu- 
55tyreufe. Il faut aulîî obfer- 
55ver qu’en broyant le Cacao, 
55 iî faut l’Achiotc afin que 
55la couleur s’y prenne mieux. 
55 Les poudres de tous les in- 
»5grcdiens, àla referve decel- 
^’le du Cacao , fe doivent paf- 
55fèr par le tamis. Si on ote 
55la coquille , ou l’écorce du 
5 5 Cacao , la confeétion en fe- 
”ra plus délicate & plus deli- 
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cieufe. Lors que le tout paroi-cc 
tra être bien broyé , àc incor- ;c 
pore ( ce que l’on reconnoîcra.c 
Jors qu’on n’y verra pas la a 
moindre petite pailIe)on pren- cc 
dra avec une cueillier de cette«c 
mafle , qui fera prefque« 
toute fondue èc liquéfiée,ce 
dont on fera des tabiettesec *iientêjie 
qu’on mettra dans des boëccscc non 
•oà elles deviendront durcs.c 
à niefure que la malTe fec, Orjc pja- 
rafroidira. On obfervera ce- ce Indes à etc 
pendant que pour faire ces ^é^parTs 
tablettes , il fiut jetter une 
cueillerée de cette malle fur laifuns^qui 
du papier , ou fiy: quel- keonnu^f, 
ques grandes feuilles d’ar- ^fendccô! 
bres comme eft le Plane , * 

, notic Pla¬ 
ne , mais reffemble plutôt à la Palme , t.-nt -n forme 
gu’en grandeur .de feiiillcs , qu’il a fi grandes qu’elles 
couvrent un homme depuis la tête jufques aux pieds. Il 
eft même remarqué au fécond Tome de l’Amérique, 
•que ces fciiilles fervent à écrire, comme anciennement 
fcllcs du papier. 

Q. 
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^ui eft la façon qii’on le pra¬ 
tique aux Indes : mais comme 
le Plane nous manque en 
CCS Païs , on la verfe fur 
du papier , où elle s’étend, 
& étant mife à l’ombre , elle 
s’endurcit , & apres en 

pliant le papier, ils en tirent 
les tabletcs , qui pour être 
gralTes fe feparenc aisément 
du papier , & li on la verfe en 
quelque vafe de terre ou fur 
un ais on ne fçauroit les dé¬ 
tacher aisément ny les retirer 
entières. 

Il n’y a pas moins de di- 
ver/îté^ dans la maniéré de 
boire le Chocolaté , que dans 
la méthode de le compofer. 
Les Mexicains le boivent or¬ 
dinairement avec l’A toile. C’eft 
ainft qu’ils apellcnt une efpece 
dé bouillie claire faite avec la 
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farine de May s detrempée de 
cuite dans l’eau qui eft leur 
breuvage le plus ancien & le 
plus commun. Il y a plufîeurs 
maniérés d’aprêter l’Atolle , 
comme on peut le voir dans du ^ 

Laef , * où je renvoyé les Cu- cha’p!' il 
rieux. Car comme c’efl: un 
Breuvage inconnu en ce païs 
icy, de d’ailleurs venteux de 
mal làin , il n’eft pas necef- 
/àire d’en parler plus au long. 

Je diray feulement que ceux 
qui s’en fervent pour prendre 
le Chocolaté, en font diflbu- 
dre une tablette dans de l’eau 
chaude , de puis la remuent 
avec le moulinet dans la taflè 
où l’on le veut boire, & quand * 
il eft en écume * ils remplif- «1 fraLe 
fent le refie de la taffe d’A- 
toile tout chaud , de puis 
ils le boivent chaudement 

CL ^ 
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gorgée à gorgée. 

II y ,a jencore au raport de 
\,,Thomas Gage , diverfes autres 
53 maniérés de prendre le Clio- 
sjcolate i qui eft qai après que 
isl’on l’a dilTout dans de l’eau 
jj.froide .& remué,av:ec lemou- 
sslinec 5 l’éeume eu étant ôtée 
55 & mife dans un autre vafe, 
^ on met le refte fur le feu 
. 55avec autant de Sucre qu’il 
95en faut pour le rendre doux, 
95Sc lorsqu’il eft encore chaud, 
99 011 le verfe delTus l’écume 
99qu’on en a feparé , & puis 
9 9 on le lx)it. 

99 Mais la façon la'plus com- 
99mune eft de bien faire chauf- 
9-fer l eau , puis en remplir la 

? moitiédelacoupeoùl’onveut 
95i)oire & y diffoudre une ta- 
39blette ou deux, ou plus, juf- 
^.ques à ce que beau foh 



afséa épaiOîe , puis le bieiiu 
remaër avec le moulinet, 
quand il eft aisés battu 
converti en écume, de rera-(c 
plir la coupe d’eau chaudccc 
àc de le boire , après y ce 
avoir mis du Sucre ce qu’ihe 
en faut & manger un pcutc 
de conferve ou de maffe-cc 
pain trempé dedans le Clio-cc 
colate. ce 

Il y a encore une autre ma-.c 
niere d’en ulér , qui fe pra-cc 
tique principalement en Tille 
de S. Domingo , qui eft ce 
de mettre le Chocolaté dansce 
un vafe où il y a un robi-ce 
net avec un peu d’eau , puis‘c 
le laiflfer boüillir jufques à‘c 
ce qu’il foit dilTout , & ycc 
mettre de Teau du Sucretc 
fuffifamraent lèlon- la quan-ce 
tké du Cliocolate , & puis« 

Q. 3 
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„le faire boüillir derechef 1 
jjjiifques à ce qu’il fe falTe 
5 , une écume onélueufe par 
jjdeiTus & le boire après 
«cela. 

5, Les Indiens fc fervent 
«auffi dans leurs, feftins , 

«&; dans leurs rcjoüilTan- 
«ces d’une façon de boire 
«le Chocolaté froid, afin de 
«fe rafraîchir , qui fe fait 
jjainfi. 

« On prend le chocolaté 
«dans lequel l’on n’a mis que 
«peu ou point d’autres ingre- 
«diens, 6c l’ayant dilTouc dans 
«de l’eau froide avec le mou- i 
«linct , l’on en ôte l’écume 
«avecla partie gralTe quis’é- 
«kve par delTus en grande 
5’quantité , principalement 
”quand le Cacao eft vieux 
commence à fe corrom- 
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pre. On met l’écume danscc 
un plat à parc, & on meCjj 
du Sucre avec celuy d’otEcc 
l’on a tiré l’écume , qu’eiitc 
fuite l’on verlè de haut fur tc 
l’écume Sç puis on le boit et 
ainlî tout froid. Ce breuvagetc 
eft fî froid qu’il y a peu dccc 
gens qui s’en puilTent fer-. c 
vir : car l’on a j-uftifié parte 
l’experience qu’il eft nuili-cc 
blc 8c qu’il caufe des dou-tc 
leurs d’eftomac , & particu-tt. 
lierement aux femmes. «t 
La troifîéme manière detc 
le préparer, eft celle detou-tt 
tes qui eft la plus en nfâge,'.t 
parce qu’en cette maniéré ce 
là il ne fait aucun mal j 8c« 
je ne. vois pas de raifon,pour-« 
quoy l’on ne s’en doive auffic« 
bien fervir en Angleterre ,« 
comme on fait en d’autres « 
Q. 4 
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„païs, dont les uns font chaude 
„ &c les autres font froids ; car 
,,dans tous les endroits ou 
„ron s en fert le plus , foit 
5,dans les Indes , lôit en Ef- 
j, pagne , foit en Italie & mê- 
„me en Flandres qui eft 1111 
„ pars froid, l’on trouve qu’il 
5, s’accorde au tempérament 
5,d’un chacun. 

„ Il y a encore dit Colmt- 
t,nero , une autre façon d’a- 
„commoderle Chocolaté, plus 
jjbriéve pour les hommes d’af- 
„faires qui n’ont pas le loi- 
„fir d’attendre une longuepre- 
«paration, laquelle eft bien fai- 
„ne j ôc c’eft celle dont je me 
jjfers. La voicy. Tandis qu’on 
«fait chauffer de l’eau, on prend 
«une tablette de Chocolaté . 
«ou bien on en râpe ce dont 
«on a befoin , que l’on mêle 
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avec du fucre à proportion ce, 
du Chocolaté que l’on y a«. 
mis, le tout dans un petit ce 
pot, l’eau étant chaude. Once 
le verfe dedans, & on le dé-ct. 
fait avec le moulinet y on lecc 
boit enfuite fans avoir fepa-u; 
ré l’écume comme ou a dc«. 
coutume de faire aux. autres«: 
preparations- 

A Livorne & cn^ d’autTess 
endroits d’Italie où l’on a ac¬ 
coutumé de mettre à la gla¬ 
ce ou à la neige prefque tou-- 
tes les boilTons , pour chercher 
des temperamens contre les 
exeeffîves chaleurs qui régnent 
en ces païs là , on boit fou- 
vent le Chocolaté à la g^ace ; 
cette maniéré de le boire n’eft 
point defagreable , en quoy 
il différé particulièrement du 
Çafe &: du Thé qui ne font;- 
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bons que chauds. Cependant j 
je m’afTure que c’eft plutôt le I 
goût & le plaifîr qui l’ont 
introduite & authorisée , que 
la raifon & la fanté. 

Après avoir fait un afsé& 
long & afsés exad détail des. 
differentes maniérés dont on 
aprête- ailleurs le Chocolaté 
pour le boire ,ü efl tems que 
je die de quelle forte nous 
l’accommodons en France. Or¬ 
dinairement on met dans 1» 
chocolatière ou dans le co- 
quemart où l’on veut le faire 
cuire, autant de gobelets d eau 
qu’if y a de perfonnes qui ^ 
en veulent prendre : enfuice 
on fait bouillir cette eau , & 
dez qu’elle bout , on y jette 
dedans ( h le Chocolaté eft 
excellent } une once èc un 
quart de la poudre qu’on en 
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a râpée & mêlée avec du 
moins une once de Sucre pour 
chaque gobelet deau. Sans 
I aucime perte de tems , on le 
' remue dans la chocolatière 
avec le moulinet pendant queb 
ques momens pour le delayer : 
ce que l’on continue après 
l’avoir retiré du feu , jufques 
à ce qu^ l’ayt bien fait 
moulïêr. Alors on verlè de 
cette moullè dans le gobelet 
qu’on achevé de remplir du 
relie de la decoélion : on re¬ 
commence après de k remuer 
dans la chocolatière avec le 
moulinet,jufques à ce que l’on 
ait fait revenir de nouvelle 
moufle : ce que l’on continue 
jufques à ce que la choco¬ 
latière foit entièrement vuidée 
&; les gobelets entièrement 
pleins. Il faut le humer aulS- 

QL ^ 
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chaudement qu’on le peut 
foufFrir. Il y a des perfoniiesi 
qui prennent avant, un demi 
verre d'eau fraiche , des au* 
très qui mangent un couple 
de bilcuits qu’ils trempent; 
dans le .gobelet, mais je trou* 
ve que de cette maniéré oii) 
en enlcve ce qu’il a de plus. 
jTucculent, ôc que le refte pert; 
quail tout Ion bon goût 
tellement qu’à mon gré il 
vaut mieux le boire comme 
il fort, de la chocolatière. Si; 
le Chocolaté n’étoit pas de 
toute bonté il faudreit en; 
augmenter la dofe à propor-- 
tion de la qualité ,, ôl pour 
ce qui ell du Sucre on en 
réglé la quantité fuivant.que 
ceux qui en veulent boire 
aiment plus ou moins la dou- 
çeur. Les voluptueux ajoutent: 
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à cette préparation quelques 
goûtes d^lTence d-Ambre qu'ils 
jettent dans la. chocolatière ^ 
©U quelque petite portion de 
Paftilles ambrées , qu’on mec 
'dans le gobelet, ce qui en re- 
leve extraordinairement la' 
bonté. Il y a même des gens 
qui pour en augmenter la de- 
licatciTe , au lieu du Sucre 
hibftituent le Sorbet d’Egypte 
qui étant bon , le rend infini¬ 
ment. plus agréable. Enfin ib 
s’en- trouve d’autres qui rafi- 
nant fur cét aprêt , mettent- 
du lait chaud à la place de 
1-eau , & y ajoûtent un jau¬ 
ne d’œuf, à quoy je n’ay ja¬ 
mais pu m’accommoder. 

Il fiiut maintenant dire 
quelque chofe des précautions 
neceflaires pour le choix dui 
bon Chocolatç, L’experience- 
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pour ccla ferc beaucoup plus 
que tous les avis que l’on 
poutroit donner pour y reüf- 
Îîr. Cependant il n’y a pas du 
mal de fçavoir que cette com- 
pofition fc fàilànt en pâte , on' 
peut luy donner toutes les 
figures que l’on veut. l’en 
ay eu du long , du carré, du 
rond, en gros en petits mor¬ 
ceaux, & de plulîeurs autres 
formes : ce que je dis parce que 
j’ay veu bien des gens , qui 
d’ailleurs me paroiflbient afés 
raifbnnables y ne pouvoir fe 
laifler perfnader qu’un Choco¬ 
laté fut bon par cette feule rai- 
fon qu’il n’avoit pas la figure 
qu’ils lôuhaitoicnt comme fi 
cela contribuoit de quelque 
choie à là oualicé. Il faut 
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point trop vieux 5 ce qui fe 
connoît s’il eft percé ou pi¬ 
qué par de petits vers qui s’y 
engendrent tant foit peu qu’il 
foit furanné , & principale¬ 
ment lors qu’il eft: furchargé' 
du Sucre. Il doit n’avoir rien 
en le mâchant qui répugné au 
goût, ny qui fente les épi¬ 
ceries qui entrent dans ù. com- 
pofîtion. Voilà fi je ne me 
trompe, tout ce qu’on peut 
obferver pour le choilir , lors 
qu’on n’a pas la liberté d’en boi¬ 
re : mais lors qu’on peut por¬ 
ter la choÆ jufques là, il eft af- 
sés difficile de s’y tromper tant 
foit peu que l’on ait accoutu¬ 
mé d’en ulèr , & fur tout fî 
on en a bu du bon. Un dès 
grands defauts q.ue puiflè avoir 
le Chocolaté à mon gré , c’eft; 
prs que quelque forte d’épi- 
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cerie domine , car û cela ell,en 
le beuvant il pique direde- 
ment fi fort le gofîer, qu’on ne 
içauroit l’avaler avec plaifir. 

Pour ce qui eft des rafles 
dans lelquelles on boit le Cho¬ 
colaté , les Américains & les 
curieux de ce païs fc fervent 
de celles qui font faites de Co¬ 
cos, & cela iionpas feulement 
parce quelles font extrême¬ 
ment propres 5 mais parce que. 
les bords ne s’en échauffent 
pas fi fort qu’ils puiffent brû¬ 
ler les levres quand on le veut 
boire bien chaud , comme fe- 
roit l’argent ou l’étain. Ces 
tafles de Cocos s’apellent dans 
le païs d’où elle viennent Tf- 
comates. Ils font auflî des go¬ 
belets des fruits d’un autre 
arbre, nommé par les Efpa- 
gnoU higmn, Ceft un g,tanci- 
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arbre qui a les feüilles fembla- 
bles en figure ôc en grandeur 
à notre meurier, & qui porte 
des fruits comme des petites 
citroüilles , que les Sauvages 
creufent pour faire des gobe¬ 
lets. le ne diray rien icy des 
palmes qui portent les Cocos,, 
puis que cét arbre a etc dé- . 
crit par plufieurs Auteurs. IL, 
faut feulement remarquer, que 
le Cocos efl couvert de deux 
écorces, dont l’une cft velue 
& fibreufe, 6c fert à faire des 
cordages : 6c l’autre qui efi: in¬ 
térieure , efl: unie 6c folide, 
propre à être travaillée en 
gobelets. L’opinion commune 
cft qu’ils ont quelque verti 
contre l’apoplexie, ce qui leu 
a donné la vogue pour s’en fçx - 
vir à boire le Chocolaté : à 
leur deûuc on peut fe fervic 
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de tafles de poreellaine ou cfe 
fayence. 

On peut -prendre le Cho¬ 
colaté en maniéré folide , car 
il s’en fait des dragées , des 
bifcLiits, du malTepain èc plii- 
:fîeurs autres ibrtes de friandî- 
fès, &L s’il n’eft pas fi utile a 
la fantc de ces façons, du 
moins il eft -aiiffi agréable 
qu’en liqueur. 

Si on boit le Chocolaté pour 
la fanté feulement , il faut fc 
contenter d’en prendre deux 
tailès par jour pour le plus r 
èc plutôt le matin qu’autre- 
ment. Ceux qui font bilieux 
au lieu de le prendre avec de 
i’eau commune , le peuvent 
prendre avec de l’eau d’Ench- 
ve , ôc principalement en Eté, 
quand on en voudra ufer par 
forme de médicament contre 
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les intempéries chaudes du 
foyc 5 & au contraire ceux qui 
auront le foye froid & plein 
d’obftrudions , le pourront 
prendre avec la teinture de 
Rhubarbe. On en peut ufer 
regulierement julques au mois 
de May, & fur tout fi l’air efl 
temperé. Colmenero n’en aprou- 
ve pas l’ufage pendant les jours 
Caniculisfs , fi ce n’efi: à ceux 
à qui il ne fçauroit nuire, par¬ 
ce qu’ils y font habituez. Si« 
quelqu’un, dit il , à befoin» 
d’ulèr du Chocolaté aux‘c 
jours Caniculiers, & qu’il foit‘c 
d’un tempérament chaud, il« 
le prendra aflaifonné avec« 
l’eau d’Endive de quatre jours« 
l’un, fpecialement s’il fe fent“ 
le matin avoir l’eftomac foi-« 
ble 5 & encor qu’il foit veri-« 
table qu’aux Indes , qui 
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„un Païs tres-Gliaiid , on fe 
„ prend en toute Saifon, & que 
J, par confèquent on pourroit. 
„élire le même en É/pagne. 
„ Toutefois je repondray pre- 
„mierement qu’il faut donner 
„celaà lacoûtume. En fécond 
„.Hcu’, que rexGclîîve clialeiip 
,,de CCS Païs-là , fe trouvant 
„ conjointement avec une ex-* 
„ceffive humidité , laquelle 
5,ayde à ouvrir les pores du 
„.corpsil ai-rive qu’il fe fait 
„une û grande dîÆpacion de 
J,la propre fubllancedu corps,. 
„que l’on peut, non feulement 
„le matin , mais auffi à tou- 
„ te heure prendre du Choco^ 
„latc fans aucun préjudice : ôc 
J, il eh tellement vray que par 
5, la chaleur exccEive du Pais 
3,1a chaleur naturelle fe diflipc- 
is,6c s’exhale , ôc que celle d& 
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l’eftomac &c autres parties in-t« 
terieurcs du corps , sepand« 
de telle façon aux extc-« 
rieures, que noiiobflant cescc 
excez de chaleur , les efto-<c 
inacs en demeurent rafroidis : « 
en forte qu lis tirent du pro-tc 
fît Sc de J utilité , non feule-« 
ment du Chocolaté , lequel<c 
félon que nous avons prouvé ,<« 
«ft moderanentchaud, maist« 
auffidu vin pur, lequel com-« 
bien qu’il falTe bien chaud ,« 
ne leur fait aucun mal, au« 
contraire il conforte l’efto-ct 
mac : que fi parmy ces cha-c« 
leurs cxceflîves les Indiens « 
viennent à boire de l’eau 
ils en reçoivent un nocablecc 
dommage par le rafroidifTe-u 
ment de leur eftomacpar le-cc 
quel la coclion vient à fè« 
corrompre, ce qui leur caufe« 
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„ beaucoup d’autres maladies. 
^,11 faut remarquer auffi que 
„Ies fubftances terrcftres que 
^,nous avons dit être dans le 
,, Cacao , tombent au fond du 
„ gobelet quand on le réduit 
„en breuvage , & qu’il y a 
„des perfonnes qui croyent 
„que ce qui dcipeure en ce 
5,fond eft le meilleur, & le plus 
„fubfl:antiel , & ainfî ils le 
boivent avec beaucoup de 
^préjudice. Car outre que tei¬ 
lle fubftance eft terreftre, 
«craflè & opilative , elle pro- 
jjduit riiumeur melancholi- 
„que j de force qu’il la faut 
,J éviter tant quon pourra, fe 
,, contentant du meilleur qui 
î,eft le plus fucculent. , 
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Chapitre II L 
Des qualitez. refultent dft 


mejlmg£ des ingreâkns qui 


entrent dans la comfojttion 
Àu chocolaté. 

Ous avons examiné en 



1 "N particulier dans le pre¬ 
mier Chapitre chacune des 
drogues qu’on employé pour 
faire le Chocolaté , & expli¬ 
qué, leurs qualitez : mais cela 
ne fuffit pas s car comme ces 
qualitez font differentes , on 
peut encore demeurer dans le 
doute quelle cft celle qui pré¬ 
dominé dans le tout , & ignorer 
par là à quel ufage il peut être 
employé pour la fanté , ce qui 
efl: pourtant le but que nous de¬ 
vons nous propofer.il faut donc 
eonfiderer avec attention quel- 
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le peut être la qualité domi¬ 
nante qui doit refulter de ce 
Sentiment -s, mélange. * On s aperçoit d’a- 
’^re 9ue la pluspart des ingrc- 

,5 diens que l’on inêle dans le 
,} Chocolaté font d’une qualité 
Vchaude , & par là on juge 
•jjlansdoute qu’il doit être fort 
,j chaud. Mais il faut obferver 
jjque la quantité du Cacao 
.3>qui y entre , excede celle de 
,5 tous les autres enfemble : & 
,5qu’étant extraordinairement 
,}froid , tous ces autres ne fer- 
5) vent qu’à corriger fes parties 
jj froides & terreftres. De forte 
J) que comme deux medicamens 
.,5de qualité contraire font par 
5) un mélange une compofition 
-jjtcmperée : de même par la- 
„â;ion & reaébion des parties 
jjfroides du Cacao , & des au- 
s^tres ingrediens chauds , 1^ 
Chocolaté 
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Chocolaté prend une quali-« 
te temperée fort peu éloignée te 
de la médiocrité. On peut ce 
donc dire , particulièrement cc 
il on n’y met ny Poivre nyce 
Gerofle, qu’il eft purement «« 
temperé, & cela fe peut prou- 
ver par l’experience & parla« 
raifon. Pour ce qui eft de la« 
première , après avoir raifon-« 
iiablement fopposé avec Ga-« 
lien que tout médicament « 
temperé écliaufe ce qui eft« 
froid, & refroidit cc qui eft « 
chaud : comme feroit l’eau « 
tiede , qui mêlée avec l’eau^ 
chaude la rafraîchit, 5 c avec‘« 
l’eau froide l’échaufc : on“ 
n’aura plus de peine à com-“ 
prendre, ce que l’on dit, 5 c ce« 
que l’on éprouve du Choco-^' 
kte , qu’il échaufe les efl:o-“ 
macs rafroidis , 6c qu’il ra-« 
K 
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3,fraichic les eftomacs cchaii- 
„fés. Colmenero l’experimcn- 
fur luy même lors qu’il 
^,pratiquoit là Medecine dans 
,jl’Amerique. Car il dit que 
„lors qu’il revcnoit de vilîter 
«Tes malades tout ccliaufc, 
,,ceux du païs luy perfuadoienc 
„de prendre une tafle de Cho- 
jjGolate : ce qu’il fàifoit, & il en 
jjapaifoit fa Ibif & le fentoit 
j.rafraichy. Au contraire le 
, J matin â jeun que les glaires 
„qui reftent de la digeftion 
„afFoibliirent .& rafroidiflem 
îjl’cftomacj s’il en prenoit une 
«tafle il remarquoit fcnfible- 
JJ ment Ibn eftomac fortifié 
échaufé. 

SJ On connoit encore par l’ex- 
«perience, qu’il n’y a que très- 
îjpeu de perlônnes qui ne s’ac- 
ucommodent de ce breuvage) 
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que de tous les âges , decc 
tous les fcxes , de tous les ce 
temperamens, laplulpartsen« 
trouvent bien. Or il eft con-« 
liant que de ceux qui en pren¬ 
nent les uns font d’un tempé¬ 
rament chaud & bilieux, ou 
fanguin > les autres froids, pi¬ 
tuiteux ou mélancoliques ; & 
par conlcquent il eft évident 
que puisqu’il ne s’en trouvent 
pas mal, il faut qu’il n’augmen¬ 
te point les qualitez qui pré¬ 
dominent en eux. Car la cau- 
fe des maladies la plus univer- 
fcllc félon le lèntiment du Prin¬ 
ce des Médecins ell: lors 
qu’unedesqualiteZjOU plutôt 
une des humeurs aufquelles 
ces qualitez font attachées 
vient à dominer trop fenll- 
blement, au point de n’être 
pas corrigée par les autres 
R 2 
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opposées. On peut auffi remar¬ 
quer dans Tufage de cette boif- 
lon , quelle ne donne point à 
la tête , quelle naltéré point} 
bien loin de là, il m’eû fouvent 
arrivé après avoir pris du Cbo- 
'colate de faire trois ou quatre 
heures en fuite mon repas, fans 
boire la moitié de mon ordi¬ 
naire , & quelle n’agite point 
le poux : ce qui font des effets 
delà chaleur , comme on le re¬ 
marque au vin, à l’eau de vie 
&, aux liqueurs fpiritueufes, 
pour peu d’excès qu’on en faf- 
fe : qu’elle ne fait point auffi 
des effets contraires , comme 
d’affoupir , de faire mal à 
l’effomac , de rendre le poux 
languifîant de le corps pefant, 
qui font des effets de froideur, 
comme on le remarque aux 
herbages , aux legumes » au 
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laitage & à l’eau froide. D’ou 
l’oû doit inferer que le Cho¬ 
colaté cft, comme je l’ay déjà 
dit', une compofition fort tem- 
pcrée. 

Maintenant pour apellercs 
la raifon au fecours de l’ex-cc 
perience , coniîderons que* 
toutes les parties du Cacao* 
ne font pas froides , puis* 
que comme j ay fait voir, ihc 
y en a beaucoup debutyreu-* 
fes èc fulfurées , qui font in-* 
conteftablement chaudes &« 
inflammables. Quoy qu’il foit* 
donc vray que la quantité* 
de cette drogue efl: plus forte 
dans le Chocolaté que tous<e 
les autres ingrediens, les par-<« 
ties froides ne reviennent* 
tout au plus qü’à la moitié.* 
Ainfl bien que toutes ces* 
parties froides & terreftres* 
R 3 
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„clu Cacao foicnt la bafe de 
„ cette compofîtion , il arri- 
j,ve par la trituration & Icmé- 
„ lange qu on en fait, tant avec 
„fes parties butyreufcs & 
„ chaudes , quavec les autres 
„ drogues chaudes au fécond 
„ôc au troifiéme degré , qui 
„ont une qualité plus adive j 
J,que de tout ce mélange il fe 
.„faic un composé temperé dans 
„fes premières quaîitez : de 
„même que Ton voit en deux 
„perfonnes qui fe touchent les 
„mains, donc l’une les a froi- 
„des & l’autre chaudes : les 
,,unes & les autres fe tempe* 
,,rcnt mutuellement fans excez 
,ide froid ou de chaleur, Pa- 
jjrcillement de deux perfonnes 
„qui luirent ou fe bâtent en* 
jjfemble , & qui ont au com- 
jimencement leurs forces toutes 
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entières, par 1’adion , 6 c par<e 
la readion mutuelle de runctt 
contre l’aurre j il arrive in-te 
fàilliblement, qu’à la fin duc 
combat opiniâtré , leurs for-cc 
ces fe trouvent diminuées 
ralenties afsés fenfiblement<c 
pour leur faire trouver du't 
plailîr à finir leur combat 6 c<^ 
à fe repofer. C’eft le lenti-‘c 
ment d’Ariftote , * qui dit«c 
que touf aient pMit aujjî biem<- !» s^ne- 

^ ■ 9 ration de» 

([ue le f atient. On voit aulll‘c Animaux, 
qu’un inftrument à ceupercc 
ell émoufsé par la chofe qu’il<c 
coupe , que ce qui écbaufe « 
fe refroidit, en agilTânt con-‘f 
tre le corps froid, 6 c que cec« 
qui poulie eft en quelquecc 
façon repoufsé par la refi-cc 
fiance qu’il trouve. le recueil- ‘c 
le de tout cela , continue Col- ce. 
mener0 , qu’il vaut- mieux fe‘s 
R 4 
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„fèrvir du Chocolaté quelque 
„tems après avoir été fait , 
,,que tout fraichemcnt : ce 
„qui doit être du moins un 
5,mois entier , m’imaginant 
35que ee tems eft neceflaire, 
35 afin que les qualitez con- 
35traites des ingredicns s’aiFoi- 
ssbliflent , & qu’elles foient 
35 réduites à une médiocrité & 
35 température convenable : par- 
?5ce que comme il arrive or- 
53 dinairemenc qu’au commen- 
ï’ cernent chaque contraire 
>5 veut imprimer & faire fon 
jîeiFet 3 la nature ne fouffre 
j’pas qu’il puifle s’échaufer & 
« refroidir en même tems. C’eft 
”la caufe pourquoy Gdien ait 
5’Livrc de la Méthode, con- 
”feille delaifler pafler un an, 
”ou pour le moins fix mois, 
3’avant que de fe fervir du 
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îhilonium , parce que daiisu 
cette compofition il y entrecc 
du fuc de Pavot, apellé Opum.w 
qui cft froid au quatrième<c 
degré , & du Poivre avec ce. 
quelques autres ingredieiis«c 
qui font chauds au troifiéme.ct^ 
Cette doélrine eft confîrmce<c 
par la pratique de quelques-cc- 
uiis, que j’ay prié de medi-tc 
re quel Chocolaté ils trou'«. 
voient le meilleur 5 qui montcc; 
répondu que ceil celuy qui te. 
efl: fait il y a quelques mois ,cc. 
& que le récent leur faifoitee 
du mal ôc leur relâchoit le-te 
ftomac, parce qu’à mon avis ,ce. 
les parties grafles êc butyreu-tc 
fes ne font pas tout à faitte- 
corrigées par les parties ter-ct 
reftres du Cacao ; ce que je ce 
prouve par cette raifon , quecc- 
fi l’on donne un boüillon aiuet 
B. X 
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3,Chocolaté pour le boire, ce 
„ qu’il y a de cralTe & de bu» 
jjtyreux en luy fe lepare, & 
„ relâche l’eftomac (encore qu’il 
„foit vieil) comme s’il étoit 
,>fraichemcnt fait. 

Pour donc relbudrc ce Ic- 
jjcond article , il faut avoüer 
33 que le Chocolaté n’eft point 
jjfi froid que le Cacao , ny 
^jaufîî fl chaud que les autres 
jjingrediens } mais que par 
^jl’aàion & rca(lfion d’iceux 
3,il provient une complcxion 
3, modérée 3 qui peut Icrvir 
«pour les ehomacs qui font 
.3, froids & pour ceux qui font 
3,chauds : pourveu qu’il foit 
„pris en médiocre quantité 
„ comme je diray tantôt , SS 
33qu’il ait été fait un mois. 
„devant ainfi qu’il a été dit. 
ijDe hiçon que je ne fçay qui 
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efi celuy qui ayant expcri-<c 
menté cectc confcélion félon « 
qu’il convient pour chaque« 
individu, en puiffe dire du et 
mal ; outre que tout le mondetc 
s’en lèrvant univerfellcmentct 
il n y a prelque perlbnne qui te 
n’en dife du bien , tant auxtt 
Indes qu’en Efpagne. CeMc-<c 
decin de Marcbena n’a donctt 
point eu de railbn de dirett 
que le Chocolaté faifoit des«e 
obftruftions j puis que li ce- <« 
la étoit, le foye étant opilc ,<c 
tout le corps viendroit à s’a-tt 
maigrir , & nous voyons le te 
contraire par expérience ente 
ce que le Chocolaté en't& 
graiflè. 


. K ê 
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Chapitre IV. 

A (quelles incommodités le Cho¬ 
colaté ejl fropre. 

I L y a quantité de perfon^ 
ncs qui ufent du Chocola¬ 
té plutôt par habitude & par 
plaifir , que par aucune vûë 
de remedier à quelque indif* 
pofîtion prefente ,, ou qui 
pourroit arriver. Ce chapitre, 
n’cft pas fait pour eux.. Tout 
ce quej’ay à leur dire» c’eft 
que s’il s’en trouvent bien ils; 
peuvent continuer. Mais com¬ 
me la . Médecine fçait feire 
choix des alimens , & des 
boiflbns les plus ordinaires, 
pour en lôulager les malades 5 
je crois ne devoir pas £nir 
ce difeours du Chocolaté fans 
dire à quelles maladies il peut 
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être propre , & à quelles ren¬ 
contres il ne l’eil pas. Les 
Auteurs font fort fuccints là 
deflus, ce qui m’obligera aulîi 
d’être beaucoup plus courtdans 
ce Traité , que je ne l’ay été 
dans les precedens. 

Comme le Chocolaté eft 
composé de drogues la pluf- 
part ftomachiques, ainfî que 
je l’ay remarqué dans leur 
examen 5 il s’enfuit necelîaire-. 
ment qu’il po0ède cette mê*- 
me qualité. C’eft pourquoy 
les perfonnes qui o.nt l’eflo- 
mac épuisé Se alFoibly par la. 
colique y la. diarrhée , les 
vents , les évacuations co- 
pieufès y fe trouvent parfaite¬ 
ment bien de l’ufage de cette 
boilTon.' Auffi s’en ferM’on 
plus fréquemment dans l’A- 
nacrique. que dans l’Europe, 
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„ parce , dit Thomas Gage \ 
qu’en ces Pais là oncftbien 
„plus fujct aux foibleiTes d’e- 
„ftomac qu’en celuy-cy , à 
„quoy l’on remedie par un 
„ verre de bon Chocolaté qui 
„ remet & fortifie d’abord l e* 
„ftomac. 

„ le puis dire pour mon par* 
„ticulier , pourfuit-il, que je 
„m’en fuis fervy pendant dou- 
j,ze ans iâns difcontinuation, 
5,en prenant un verre le ma- 
jjtin, un autre devant dîné fur 
„lcs neuf ou dix heures, 8ccn- 
„core un autre , une heure 
„ou deux apres dîné > un 
„autrc enfin fur les quatre 
j,à cinq heures apres midy. 
>,Mais lors que j’avois deifein 
«d’étudier le foir j’en prenois 
3,encore un verre fur les fepe 
aïà huit heures , avec quey 
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jét^diois facilement fans dor-tc 
mir jufques à minuit. « 
Que il par liazard ou par« 
négligence je manquois dente 
prendre à ces heures là , jett 
ne manquois pas auflî tôt.c. 
de fentir des foiblelTes d’e-ec 
ftomac , & comme des de-tt 
faillances ou maux de cœur.tt 
De forte qu’en ulànt ainfi jc« 
vécus pendant douze ans« 
en ce Païs là dans une par-<t 
faite faute, iàns aucunes ob-tt 
ftrudions ny opilations > &<* 
fans avoir de fièvre n’y d’au-« 
tre femblable indilpofition. « 
Ce n’en pourtant pas que<« 
je veuille régler autruy par«t 
moy-mêrae, ny faire le Me-« 
decin pour ordonner la dO'C« 
fe de ce breuvage , n’y en« 
preferire le tems, Sc cncorett 
moins deffinir ceux qui s’eu‘& 
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J,doivent fervir. 

„ le diray feulement qu’il y 
„en a eu quelques-uns qui s’en 
,,font mal trouvez , foit pour 
„y avoir mis trop de Sucre, 
„qui lâche l’eftomac , ou pour 
„cn avoir bu trop fouvent. 

„ Mais je puis dire auffi que 
,5 ce n’efi pas feulement du 
J,Chocolaté, mais de tous les 
5,autres breuvages i que fî l’on 
„en boit trop au lieu que d’eux 
„mêmes ils font bons, ils peu- 
„vent devenir nuifibles. Que 
„{i le Chocolaté a causé des 
„opilations à quelques uns , 
«c’eft parce qu’ils en prenoient 
jjtrop fouvent , comme lors 
„ qu’on boit trop de vin , au 
„lieu de fortifier & échaufer, 
„il engendre des maladies froi- 
„des , parce que la nature ne 
,a.lepeut furmonter, nydigerer 
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cette grande quantité pourts 
la changer en bonne nour-« 
riture. « 

De même celuy qui boit«c 
du Chocolaté plus quil ne« 
faut, parce qu’il a des parties « 
onélueufes ou grades , dont‘f 
la diftribution étant en trop« 
grande quantité ne fe peut« 
pas faire facilement par’tout 
il faut par neceffité que ce “ 
qui refte dans les petites vei- « 
nés du foye, y caulè des opi- « 
lations 6 c des obftrudions. 

JI faut remarquer pour ne 
le pas lailTer tromper à une 
elperance de gueriibn vainc 
& mal fondée , que quand on 
parle de ces foibleifes d’efto- 
mac auxquelles le Chocolaté 
eft bon, il faut entendre celles 
qui fc font par fon inanition , 
foit que, les alimens foicnc trop 
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peu nourrifTans comme l’oa 
croit c]uils le font dans l’A- 
. merique, Toit que le corps & 
1 eftomac en particulier loient 
cpuiièz par quelques évacua¬ 
tions : fuit que cela vienne 
d’un air trop fubtil, qui dif- 
lîpe promptement les alimens 
que l’on a pris, comme il ar¬ 
rive dans les pars froids & 
de montagne , où l’appetit efl 
toujours à l’erte. Mais lors 
que ces foiblciTes viennent 
d’un amas de chyle corrompu 
de glaires, ou d’autres humeurs 
corrompue? qui dotent dans 
l’eftomac , qui otant l’appetit 
raffoiblilTent , ôc cherchant 
iiTuë , caillent des cours de 
ventre , des vomilïemens ou 
des foulcvemens de cœur j en 
ce cas là le Chocolaté elT: un 
tres-méchant remede : comme 
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il eft vifqueux Sc pefant , il 
fe mêle avec ces glaires ou ce 
chyle crud, & émoulïe enco¬ 
re davantage les pointes du 
ferment. l’ay oüy dire à une 
perfonne de qualité, que fc 
trouvant en un femblable étât, 
clic prit à la pcrfuafîon de 
quelque amy .3 un couple de 
tafles de Chocolaté, croyant d’^ 
trouver du remede en fon mal. 
Mais cela ne lit que l’augmen¬ 
ter , jufques à ce qu’au bout 
de dix ou douze jours, il luy 
furvint un vomiflement d’hu¬ 
meurs bilieulcs & glaircufes, 
& à la lin d’une efpece de 
mortier , qui avoit encore le 
goût du Chocolaté , qui par 
confequent ctoit relié tout 
autant de tems au fonds du 
ventricule , fans fe pouvoir 
digerer. 
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Il en cft de même de la 
colique : fi elle vient de quel¬ 
ques humeurs bilieufes, fubti- 
les , acres & piquantes ,qui 
irritent & rongent, pour aiiifî 
dire , les inteftins, quelques 
tafles de Chocolaté prifes avec 
peu de Sucre, feront capables 
d’en rompre fenfiblement la 
pointe. Mais fi cette douleur 
provenoit de quelque pituite 
vitrée, collée contre les mem¬ 
branes des bo^yaux, il fàudrok 
choifir en ce cas tout autre 
remede plutôt que le Choco¬ 
laté , qui efi incapable de les 
dilibudre. 

La plulpart des Prédica¬ 
teurs fe trouvent fort bien de 
fou ufage , foit avant , foit 
après l’adion. Avant l’aétion 
il foutient leur vigueur beau¬ 
coup mieux qu’un bouillon 


BV Chocolaté. 405 
qui paflTe trop vite, & après 
laétion il repare les forces 
épuisées. l’cn connois qui afTu- 
rent qu’il reveille & fortifie la 
mémoire. Les Voyageurs s’ea 
trouvent parfaitement bien : 
c’efl: pourquoy on lit frequen- 
ment dans les Relations de 
ceux qui ont parcouru le nou¬ 
veau Monde , le foin qu’il 
■ prcnoient dans leur voyage de 
boire du Chocolaté avant que 
de partir & après être arri¬ 
vé 5 & le bien qu’ils en re- 
cevoient. 

Tous ceux qui ont bu du 
Chocolaté conviennent qu’il 
eft fort nourrifiTant. Il l’eft tant, 
qu’il n’y a point de boüillon 
de viande , qui foutienne plus 
long-tems ny plus fortement. 
Bien de perfonnes qui s’étoient 
réduites pour la fanté à en 
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boire fouvcnt, ont pafsc plu- 
lîeurs jours à fe contenter d’en 
prendre trois tailès par jour 
îâns autre nourriture Si ne 
5en font pas mal trouvées. 
Un de mes amis travaillé d’u¬ 
ne indilpofition qui l’empê- 
choit de manger , partit de 
Paris dans cet état par le Car- 
rollê pour venir à Lyon. Il 
fut onze jours en chemin , & 
pendant tout ce tems là il ne 
prit que trois talTes de Cho¬ 
colaté par jour , Si bien loin 
d’en être incommodé il s’en 
trouva beaucoup mieux. On 
n’en fçaurort prendre une 
bonne tafle le matin , faiisfe 
tirer de l’impatience d’atten¬ 
dre le dîner. Cette qualité de 
nourrir extraordinairement , 
îuy cft fî naturelle, que per- 
fonne ne la luy contefte. Ce 
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qui eft fi vray , que Caldera 
Médecin Efpagnoî dans un 
Traicé qu’iJ avoit fait, intitulé 
T y'thunal Mtdïco-magicum^ avoit 
foutenu l’opinion qu’il rompoit 
le jûne : fêntiment qu’il a eu 
jufques à ce qu’il en ait été dé¬ 
trompé par les fortes raifons 
qu’à employées le Cardinal 
Brancacio dans une difTerta- 
tion qu’il a donnée au Public 
pour prouver le contraire. 
Voicy ce que dit fur ce fujet, 
le lonrnal des Sqavans de l’an¬ 
née I (,(,6. imprimé à Paris èc à 
Amflerdam , dans l’opinion 
que les Curieux qui ne l’au¬ 
ront pas leu ailleurs, le liront 
icy avec plaifîr. 

Au lieu que dans l’Euro-<è 
pe on fe fert de biere au de-u 
faut de vin , dans l’Ame-tc 
rique on fe fert de Chocola-« 
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,,te. Ce Breuvage eft fait d’u¬ 
rne certaine pâte , dont la 
„balè eft le fruit d’un arbre 
3, fort commun en ce païslà 
3,que l’on apelle Cacao, avec 
3, lequel on mêle de la Canel- 
3,le, un peu de poivre & des 
j,goufres de Campefehe, qui 
3,ont l’odeur & pfefque les 
„même qualitcz que le fe- 
3,noüiI. On prend une once 
3,de cette pâte, que l’on de- 
„laye dans un demy lêptier 
„d’eau , & on y ajoute une 
3,demy once de Sucre -pour 
«rendre cette compofîtion plus 
«agréable. Les Indiens ayment 
«pafîîonnement ce breuvage, 
« ôc ils en boivent en lî gran- 
«de quantité , que dans la. 
«nouvelle Elpagne lèiile on 
«y employé par an plus de 
>,douze millions de livres de 
Sucre 
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Sucre. La raifôn pour laquel-« 
le ils en font tant d’état ,cc 
c’eft non feulement parce ce 
qu’il eft a^rcable au goût ,ce 
mais encore parce qu’il a. decc 
merveilleufes qualitez pour ce 
conferver la fanté. Car on ditee 
qu’il aide à la digeftion, qu’ilee 
engraifle , qu’il échaufe les.c 
eftomacs qui font trop froids ,ee 
qu’il rafraîchit ccuic qui fontee 
trop chauds : enfin qu’il a c 
plufieurs autres vertus,admi-ee 
râbles que les Médecins Ef ce 
pagnols vantent extraordi-ce 
naircment. « 

Le Chocolaté ayant été ce 
apporté de l’Amérique en ce 
Europe , l’ufage en eft de-ce 
•venu en peu de tem^ fi com ce 
mun , qu’en Efpagne on efti-ce 
me que c’eft la derniere mi-ce 
fere efi un homme puiftece 
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,,.ètre réduit (]ue de manquer 
,,de Chocolaté. Et en Italie il 
„y a beaucoup de perfonnes 
jsde toutes fortes de conditions, 
:53même des Religieux qui fe 
■î^font accoutumés à en preii- 
jîdre tous les jours. Mais le 
•îîfcrupule que quelques-uns 
3: ont fait d’en prendre les jours 
i»^de jûne , a donné lieu à 
y^une queftion célébré, qui a 
jjpartagé les Cafuilles : Içavoir, 
■3} fl on peut boire du Clioco- 
^ïlate les jours de jûne fans 
îjoontrevenir. au commande- 
35fflent del’Eglife. 

Ce qui fait la difficulté, 
^’c’eR que fuivant le fend- 
^’-ment ordinaire des Theo- 
’dogiens, après S. Thomas > il 
5'n’y a que l’aliment qui rom- 
^ pe le jûne , Sc non pas le 
^ foreuvage. Or d’un côté il 
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femble que le Chocolaté foit<c 
une efpcce de breuvage , &tc 
de l’autre plulîeurs preten-cc 
dent que Ton le doit plutôt « 
mettre au nombre des ali-cc 
mens. Car ils difent que c eftcc 
une nourriture très folide :cc 
& Stubbe Médecin Anglois ,tc 
qui a fait un Traité du Cho.cc 
colate , a expérimenté quecc 
l’on tire plus d’humeur on-cc 
élueufe Sc nourrilTantc d’u-a 
ne once de Cacao, que d’une« 
livre de bœuf ou de mouton, te 
î^eanmoins le Cardinal Bran- ,c 
cacio foûtient que le Choco-te 
late ne rompt point le jûne,(« 
il a fait exprès une dif-te 
fertation pour le prouver, ce 
Sa raifon principale eft,(( 
que le Chocolaté de fa natu-tc 
re eft un breuvage, de pafléce 
autant pour tel dans 1 ’Ameri'«< 
S 2 
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, „que , que le vin & la biere 
„dans l’Europe : d’où il eon- 
„clud que fi on peut boire 
„du vin & de la biere fans 
„ rompre le jûne , il eft auffi 
jjpcnnis de boire du Choco- 
jdate- Il ajoute que la quan- 
„tité de la pâte que l’on re- 
, .duit en boilTon pour chaque 
5,gobelet n étant que d’une 
„once J n’eft pas fuffifante 
„pour rompre le jûne j d’au- 
„tant plus que dans cette once 
^,de pâte, il n’y entre pas la 
5,moitié de Cacao. Et à ce 
J.,que l’on objede que le Ca- 
j,câo efl: fort nourriiîant , il 
répond que cette raifon con- 
„clud autant contre le vin 
, contre la biere , que contre 
J.,le Chocolaté, puis qu’au ra- 
„porc de Catien il y a du vin 
,,qui nourrit autant que la 
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chair de porc , laquelle ce-et 
pendant eft censée la nour-cc 
riture la plus folide de toutes 5 u 
pour cette raifon étoitl’a-cc 
liment ordinaire des Athle-;c 
tes : & la bicre étant faite :c 
comme elle eft , avec dua 
bled & de l’orge , ne peutu 
pas quelle ne nourrlfTe , 
neanmoins ny le vin ny lau 
biere ne pafîçnt point pourcc 
alimens, mais feulement pour<; 
breuvage, ôc félon le fènti-<c 
nient ordinaire des Theolo-cc 
giens ne rompent point le ce 
jûne. ce 

Au refte ce Cardinal ce 
advertit prudemment , que ce 
quoy que de fôy-même leee 
Chocolaté aulîî bien que le ce 
vin , ne rompe point leee 
june , cela ne doit pointu 
ifervir de pretexte pour enu 
S 3 
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„abufer & pour en boire avec 
,..excez. Car en ce cas il efb 
„vray que l’on ne pecheroic 
„pas contre la Loy Ecclefîa- 
«ftiqne qui commande le 
5,jûne , mais on pecheroic 
«contre la Loy de nature qui 
«oblige à la tempérance. Et 
«quand même on n’en boi- 
«roit pas avec excez , h on 
ï;en beuvoit exprez pour 
«frauder le commandement de 
«l’Eglife , l’intention feroit 
«œauvaife, quoy que l’adion 
«d’elle même ne fût pas cri- 
«minelle : & ainfî on meri- 
«teroit toujours d’être puny,. 
«non pas pour avoir tranf- 
«grefsé le precepte de l’Egli- 
«fe , mais pour avoir eu in- 
53 tendon de l’eluder. 

Le même lournal des Sça- 
yans quelques pages apres. 
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ce que je viens de dire' 
ajoute ce qui fuit. 

Quelques perfomies onr 
trouvé à redire que dans le 
lournal precedent on ait avan¬ 
cé en parlant du Chocolaté ^ 
qu’il échauffe les eftomacs 
qui font trop froids , ôc qu’il 
rafraichit ceux qui font trop 
chauds. 

Mais cette difficulté ne 
peut pas avoir été faite par 
des gens qui ayent quelque 
connoiffiince de la Medecine. 
Car toute l’école enfeigne 
après Galien , que dans læ 
mature la mênae caufe produit 
fouvent des qualités contrai¬ 
res dans des fujets differents 
& que cette diverfîté d’effets- 
eft le privilège de toutes les 
chofes temperées. Par exem¬ 
ple, la main qui n’a qu’une 

S 4 
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chaleur modérée paroit chau¬ 
de à celuy qui a exceffive- 
ment froid , & froide à ce¬ 
luy qui a exceflîvement chaud, 
&. comme elle refroidit ruii 
elle échauffé l’autre. La raifon 
efl:, que les chofes tempérées 
participent également des qua- 
litez contraires, &c ainfî ce qui 
n’eft que modérément chaud, 
ayant quatre degrez de froid 
&; autant de chaleur , agit 
fur ce qui eft chaud par Tes 
degrez de froid , & fur ce qui 
cft froid par fes degrez de 
chaleur. 

La même chofe fe trouve 
encore dans la Morale : car 
comme les vertus, confiftent 
toutes dans la médiocrité, elles 
combattent également les deux 
extremitez , & la même 

vaillance qui anime les la-: 
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ches au combat , en retire 
les temeraires. 

Apres cela on ne doit pas 
trouver étrange que les Mé¬ 
decins Efpagnols , qui tien¬ 
nent que le Chocolaté eft fort 
temperé , luy attribuent des 
effets contraires fuivant la dif¬ 
ferente difpofîtion des fujets 
qu’il rencontre. 

Le Chocolaté ne nourrit 
pas feulement , il engrailTe 
auffi le l’ay déjà dit, &c voicy 
nn luge bien recevable qui le 
confirme. C’efl: Thomas Gage 
qui écrit qu’il a oüi dire de 
i ce breuvage aux Médecins des 
Vndes J ôc qu’il l’a vû par ex¬ 
périence en plufieurs perfon- 
lies , quoy qu’il ne l’ayt pas 
trouve en effet en luy , que 
ceux qui en boivent beaucoup 
deviennent gras ôc replets, ce 
S 5 
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qui fèmble difficile à croire^ 
puis que tous les ingrediens 
qui le compofenc à la refer- 
Te du Cacao , ‘ amaigriflène 
plutôt qu’iis nengraiflent , 
parce qu’ils font chauds & 
fccs au troifîéme degré , & 
que d’ailleurs les qualitcz qui 
prédominent dans le^ Cacao^ 
font le froid & le fec, qui ne. 
font nullement propres à nour¬ 
rir & à augmenter la fubftan- 
ce du corps. 

Mais, pourfùit-t’il, on peut 
répondre à cela que les parties 
©ndlueufos qui font dans le 
Cacao font celles quiengraif- 
iènt , & que les autres ingre¬ 
diens qui entrent dans cette' 
eompoittion qui font chaud* 
leur fervent de véhiculé pour 
paflbr au foye & aux autres 
parties, iufqucs à ce quelles 
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viennent aux parties charnues, 
ou trouvans une fubftance 
qui eft chaude & humide , 
comme le font ces parties 
ondtueufes , elles s’y conver- 
tilTent en la même fubftan¬ 
ce, & ainfî nourriftent la chair 
& engraiflent le corps. 

Cet effet du Chocolaté non 
plus que les autres n’eft pas 
univerfel. Ceux en qui il pro¬ 
duira des obftruAions n’au¬ 
ront garde d’engraifter j au? 
contraire le paffage dçs ali- 
mens étant embarrafsc’ , le 
corps fera privé de fon fuc 
nourriffier & tombera dans la' 
maigreur.- Car ÎB eft: certairt 
que non feulement le Choco¬ 
laté produit des obftruétions 
a ceux qui en ufent avec ex- 
eez , mais encores à ceux qui 
J. ont déjà quelques difpoft/- 
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dons i car les veines ladéesj 
ëc les autres petits vaifleaux 
où les alimens paflent avec le 
fang , fe trouvant en eux 
naturellemens petits, afFailTez 
ou embarralTez de quelques 
humeurs gluantes & platreu- 
fês : il ne faut pas douter que 
les parties terreftres du Clio- 
colate ne s’y arrêtent &. n’y 
augmentent le mal. C eft pour- 
quoy toutes les perfonnes op- 
pilécs font fort bien de s’en 
abftooir. On ouvrit il y a 
quelques années en cette Vil¬ 
le , une perfonne qui en ufoit 
avec excez ; on luy trouva dans 
la veflîe du fiel une vingtaine 
de pierres. Cela ne dérogé 
rien au mérite du Chocolaté, 
êc il n’en faut point blâmer 
i’ufage modéré , comme fait 
le Médecin Mfirraàon , qui 
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n etoit pas trop Ton amy. La 
preuve qu’il fait du mal feu¬ 
laient en certains rencontres, 
établit invinciblement qu’il 
doitfaire du bien quand lecorps 
efl: dans un état opposé : 
aulfi eft-t’il vray qu’il efb excel¬ 
lent à ceux qui tombent dans 
des fièvres lietiques , ôc qui 
ont des toux importunes , 
par un fang trop acre & trop 
fluide, qui a befoin d’être 
adouci &c épaiflî. Voilà tout 
ce que j’avois à dire du Cho¬ 
colaté , 6c par ou je me vois 
obligé de finir , fort fatisfait 
de mes Recherches 6c de mes 
Réflexions , fi quelqu’un en 
profite pour conicrver fa. fui¬ 
te , ou pour ménager celle des 
autres. 


FJjf du Traité à» Chocolaté. 





AVERTISSEMENT. 
Our ne rien oublier de 
ce qui f eut contribuer 
a Cagréement de ce 
'Traité , fay cru que 
jj devais ajouter un Dialogue 
qua composé fur le même fujet 
iarthclemy Marradon Médecin 
Efpagnol , du voyfinage de la 
ville de Marchena , qui a été im¬ 
primé à Seville Tannée millefix 
cent dix huit, (jr q^i ^ 
duit depuis long-tems en Vran- 
fois. le Tay copiéanjec une extrê¬ 
me exaéiitude : j^efpere que les 
Curieux mront plaifir de le voir. 
Mon unique objet a été de leur 
en faire^ ce qui les doit obliger 
d'en feu^ir quelques obfcurités 
^ue je riay pu éclaircir , faute 
d'en recouvrer TOriginaL 



415 

«»€«>3 : MK' -s*» Ê^^-: «<*« i®- «» :'£<SH"KK' 


DIALOG VE 

D U 

CHOCOLATE. 


Emye m Médecin , un I»- 
dkn ^ m Bourgeois. 


Le Meieein.. 

L y a an breuvage 
apellé Chocolaté du. 

on ufè fort aux 
Indes & en Efpa- 
gne , qu’ils eftiment médici¬ 
nal , duquel il eft à propos 
d’apprendre les vertus^^ 
E'Inâien. , 

ïl^ fe fait du fruit de ccr-: 
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tains arbres qui fc trouvent 
en la nouvelle Efpagne : leurs 
feuilles font comme celles des 
Orangers , un peu plus gran¬ 
des : leur fruit relTemble un 
gros concombre rayé, ou ca- 
nelé & roux 5 il eft plein de 
grains qu’on apclle Cacao, 
ou petites Amandes, dont les 
unes font moindres que les 
autres, &: ièlon leur groflèiir 
on les divife dans le Pais 
en quatre efpeces. Ils plantent 
les plus petits arbres du Ca¬ 
cao à l’ombre d’autres arbres > 
pour empêcher que l’extrême 
ardeur du Soleil ne les brûle 
& les delTeche. Les Cacaos 
font à prefent en très grande 
eftime fur toutes les marchan- 
difes qui ont cours , parce 
qu’ils fervent de monnoye Sc 
que l’on en jfàit ce breuvage 
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fl renommé , que l’on apel- 
le CliDcoIate. 

il? MeAecin. 

l’en ay vu &. goûté : maïs 
pour vous dire la vérité , il 
ne me plait ny pour breuva¬ 
ge ny pour monnoye , quel¬ 
que loüange qu’on puilTc luy 
donner, l’en ay oüi faire grand 
récit à un Médecin de nom 
& de réputation , tant pour le 
gain qu’il tiroit de la compo- 
lîtion de ce breuvage , qu’on 
a de coutume de faire venir 
en forme de petites tablctes ou ' 
de confèrve 5 que pour la 
grande expérience qu’il a de 
fes effets , qui l’obligent mê¬ 
me à en donner à fes mala¬ 
des. Quant à la- qualité des 
Cacaos , bien que pour fer- 
vir à faire ce breuvage ils doi- 
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venc être cueillis un peu ver¬ 
delets 5 fl eft-ce qu’on a de 
Goâtume de choifir les plus 
fecs & les plus vieux 5 & no- 
nobftant cela ils ne lailTentpas. 
davoir un goût âpre aftrin- 
gent èc fl deiàgreable , qu’il 
n’efi: pas de merveille fi ceux 
qui en goûtent , ont en hor¬ 
reur le breuvage qu’on en fait- 
Ceux qui s’en fervent diieut ^ 
qu’il eft rafraicliilTant , & qu’il’ 
n’enyvre jamais , ainlî que 
l’experience leur a fait cou- 
noître. Voila donc la qualité 
des Cacaos, lors que l’on s eu 
fert fans autre mélange qut 
eft d’être dcflîcatifs &: afti'in- 
gens , ôc par confeq tient ter- 
reftres & refrigeratifs ainfi que 
font tous les medicamens ftip- 
tiques,au nombre deiquels nous 
mettons les âpres & les aigres- 
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L'Indien. 

le ne veux point donner 
mon jugement touchant leurs 
cjualitcz : toutefois ayant veii 
fouvent faire aux Indes de ces 
petits pains defquels on com- 
pofe le Chocolaté , & ayant 
remarqué qu on mêle avec les 
Cacaos moulus Sc mis en 
poudre , fans poids & fans me- 
furc, du Poivre, de la Canel- 
le, des doux de Girofle, de 
l’Anis & autres ingrediens ex-- 
traordinairement chauds : je 
me ris de ceux qui difènt que 
ce breuvage rafraîchit , &; 
qu’il efl grandement médici¬ 
nal : fôit qu’on le prenne dif- 
fout dans de l’eau tiede , foit 
qu’on le prenne épais comme 
de la viande à manger.. 
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Le Bourgeois. 

Donqnes (èlon ce que j’en- 
tens , celiiy qui donne de ce 
breuvage à iès malades n’eft 
pas afliiré, & n’a pas la con- 
noiflance de fcs facultés, puis 
qu’il ne fçait pas ny les ingre- 
diens qui le eompofent, ny leur 
quantité : voilà une grande 
malice , puis que les dodes 
Médecins reconnoilfcnt avec 
* Au te. > * <iu’il ne faut jamais 

mier^ iFvre donner aux malades le Poivre 
tczdcsMc' battu & mis en poudre , ny 
cliap"xi! ïïîême aux perfonnes faines, 
mais feulement entier : car 
écliaufant l’eftomac, & aidant 
Ja dige/lion , il ne peut paf- 
fer jufques au foye & es autres 
parties nobles pour les échauf¬ 
fer outre mefure. C’eft pour 
cette raifon que les fçavans 
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Médecins n’ordonnent point 
d’eaux chaudes 6 c Aromati¬ 
ques, comme eft celle de Ca¬ 
ndie 6 c autres femblables, fi 
elles n’ont été premièrement 
diftillées au bain Marie. 

L'Indien. 

Dites moy je vous fypplie. 
fi le Chocolaté eft auffi mal 
fain que le Tabac ? 


Le Médecin. 

Non, mais l’Auteur * qui a 
fait l’Hiftoire generale des 
Plantes, 6 c qui a vû préparer 
ce breuvage en * Nicaragua 
& autres lieux de la nouvelle 
Efpagnc, dit que c’eft plutôt 
uiL,breuvage pour les pour- 
cequx que pour les hommes : 
toutefois qu’au défaut du vin , 
& pour ne pas boire toujours 


* Il entend 
Benzo, les 
paroles du- 
qncl 'Tonr 
rapoiTé'es <■ ' 
par Chilîu*’ 
au' fecottd 
livre des 
drogues 
étrangères 
chap. a 8. 

* Nicara¬ 
gua eft une 
Province 
de la nou¬ 
velle Efpa- 
gne décrite 

E ar Laet 
V. 4-chap. 
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de I eau, il s’y accoûtiima com¬ 
me les autres. D’où il faut coii- 
clurre que la ncceffité du vin 
qu’on a aux Indes, a fait in¬ 
venter le Chocolaté , duquel 
ils fe fervent en diverfes fa¬ 
çons & fous divers goûts, par¬ 
ce que la pâte des ingrediens 
que nous nommerons cy apres, 
éc qui le broyé en une pierre 
appellée Metate , eh détrem¬ 
pée par les uns dans de l’eau, 
èc mêlée par les autres avec 
l’Atolle, (qui eh l’ancien breu¬ 
vage des Indiens ) lequel fe 
fait avec du Mays blanc , cuit 
& lavé , ôc qui ne relTemble 
pas mal à l’Amydon qui fe fait 
en Elpagne pour les malades, 
avec des eaux propres &: con¬ 
venables à leur mal, &: lequel 
étant donné fcul , doit être 
tenu pour temperé , comme il 



paroit à fon goût doux de 
agréable 5 refTemblant même 
aux Amandes , lefquelles ont 
ce tempérament médiocre & 
modéré. C’eft pourquoy les 
Médecins de la nouvelle Ef- 
pagne donnent ce Mays mêlé 
avec du Sucre à leurs mala¬ 
des avec tres-bon fuccez, lors 
qu’ils ne font point travaillez 
de chaleur exceffive : car en 
ce cas, félon la dodrine d'Hip¬ 
pocrate Se de Galien , ils fe 
fervent plutôt de Panade , de 
Ptilànes Se d’orge mondé , 
comme en Efpagne. Ori’urage 
du Chocolaté eft h familier Sc 
h frequent par toutes les In¬ 
des , qu’il n’y a place ny mar¬ 
ché où il n’y ait une Negre 
ou une Indienne avec fa tante, 
fon Apajllet , qui eft un vaif- 
feau comme une terrine, de 
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fon moulinet qui eft un bâ¬ 
ton fait en forme de ftifeaii 
dont il tordent du fil en Ef- 
pagnc , avec leurs retraites 
pour recueillir le vent & re¬ 
froidir leurs écumes. Ces fem¬ 
mes mettent premièrement à 
part une partie de la pâte ou 
du gâteau de Chocolaté , & la 
détrempent dans de l’eau , & 
apres elles retirent de cette 
portion l’écume , qui eft fa 
meilleure & principale fub- 
ftancc , qu elles feparent en 
des vaifléaux qu’on apelleT^- 
cometes , defquels elles font en¬ 
tourées , ou tout à fait, ou 
à moitié. En fuite elles diftri' 
huent cela aux Indiens , ou 
aux Efpagnols, defquels elles 
font environnées. Elles mêlent 
à ce breuvage l’Atolle chaud) 
qu elles tiennent dans des 
pots 
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pots , auquel elles attribuenc 
de grandes vertus, 8c de grands 
effets. Quelques-uns veulent 
que l’on leur en donne de teint 
éc de coloré avec l’Achiote, 
qui eft une poudre, ou paftil- 
le faite d’un fruit qu’ils di- 
fent être fouverain contre la 
colique. Car les Indiens font 
de grands impdfteurs, qui don¬ 
nent à leurs plantes des noms 
Indiens par excellence, qui les 
mettent en haute réputation. 
C’eft ce qu’on peut dire du 
Chocolaté qu’on vend aux 
foires 8c aux marchez , 8c qui 
eft le plus commun • ôc le plus 
ordinaire : car il s’en fait de 
diverfes couleurs qu’ils apellent 
Xocoatole, Chillatole. Bu Laet 
ruforte flufieurs autres e0ces 
à'Atolie en fon 7. liv. ehaf 30. 
Au refie Xocoatole fignifie de tem 
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aigre qui eft faite de Mays , 
ér d'eau , trempez toute mie_ nuit 
enfemble k l'air : pour le chiU 
lato le H fe fait de Chille, ou de 
T>oivre meûz enfemble. Pour 
le Ciiocolace cjui fe fait aux 
maifôns particulières, que l’on 
prefcnte aux bonnes amies, Si 
aux voifînes^jf &; fnguliere- 
ment celuy qui eft préparé 
dans les Convents par les Re- 
Jigieufes ; celuy qu’on fait en 
tablettes , qu’ils apellent ?im- 
len , & qui fc boit froid au 
foir , bien qu’il foit composé 
de pareils ingrediens, fi eft-ce 
qu’ils difièrent de nom & de 
qualité 5 5 c font en plus gran¬ 
de eftime. Voicy la recepte 
ulîtée parmy les peuples plus 
polis, 6c la dolc precifè de 
chaque ingrédient pour fa 
coœpoftcion. . 
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Prenez fept cent Cacaos c[ut 
pefent un poids ou huit reales, 
qui font quatre cent cinquante 
pour reale en la nouvelle pfpa- 
gne , une livre ér demie de Sucre 
Plane , deux onces de Canelle, 
quatorze grains de Poivre de 
Mexique apelle' chille', ou Pi. 
miento , demi once de doux de 
Gerofle , trois petites goujfes ou 
Cafés de * Te fada , ou en fon i^campl- 
lieu le poids de deux reales ÿs dans le' 
d'Anis ; pour l'Achiote ^ on y en ^ ^ 
mettra autant quil en faut 
four luy donner couleur ainfi 
quon fait du Saffran , qui fera 
peut être aujfi gros qu'une noi- 
fetc. fluelques-uns y ajoutent 
des Amandes ou des noifetes. 

De tout cela grille\ ér enfuite 
f ilé dans la pierre apelle'e Me. 
tate, on fait avec le fuc qui 
en fort (f du Sucre , des petits 
T i 
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gâteaux, on une pâte four meute 
dans des hoetes \ c^uelques-uns y 
mêlent cyuelques goûtes d'eau de 
fleurs d'Orange , un grain de 
wufc , é" d'Amhregris , ou de 
la foudre de Scolopendre. 

Pour ce qui regarde la façon 
de s’en fervir , foie pour le boi¬ 
re foit pour le manger , on 
prend les matins du Chocola¬ 
té aveç un macaron ou un 
bifeuit , ainfi qu’on fait en 
Efpagne, un laiA d’Amandes 
ou de noifetes, un jaune d’œuf, 
quelques pâtes de femences 
froides ou de l’Araydon. Or 
que tous ces coulis faits d or¬ 
ge , de farine de Sucre foient 
donnez à ceux qui font échauf¬ 
fez & atenuez, ce n’efl pas fans 
raifon. Mais de donner le 
Chocolaté indifféremment en 
tout tems J à tout fexe, eii 


DV Chocolaté. 437 
tout âge & à toute heure, 
c’eft ce qui eft à reprendre bc 
à blâmer. 

L'Indien. 

le fuis bon témoin de cela, 
car j’en ay vu plufieurs telle¬ 
ment accoutumés à prendre le 
Chocolaté, qu’ils ne s’en pou¬ 
vaient pafTer. l’ay vû même 
en un port de mer oùr nous 
débarquâmes pour puifer de 
l’eau , un Prêtre ‘qui nous 
difant la Mefle comme un 
Apôtre, fut obligé par necef- 
hté , étant fort gras & fort 
fatigué , de s’alTeoir fur un 
banc devant racR-''-"-!! de grâces 
qu’on fait apres la commir 
nion , où étoit tine fervanté 
qui tenoit un vafe de Theco- 
mate plein de Chocolaté qu’il 
beuc, Sc Dieu lu y donna les 
T 3 
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forccsd’achcvcrla Meflè apres 
s’être reposé. 

Le Médecin. 

Il meritoit d’être excusé a 
caufe de fon infirmité : mais 
ceux qui font fans infirmité, 
& hors de la neceflîté, ne doi¬ 
vent rien donner à la coutu¬ 
me i cela n’étant pas honnête 
ny loüablc principalement en 
la perlbnne des Religieux , 
les vertus defquels nous doi¬ 
vent fervir d’exemple à bien 
vivre. 

Le Bourgeois. 

Il y a une chofè que j’ay re¬ 
marquée depuis que je fuis en¬ 
tré aux Indes, qui eR qu’ils 
boivent le Chocolaté dans 
les Egli/ès pendant qu’on 
cclebre le divin Ofîicc , 
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ce que j’ay vu de mes 
yeux. 

Le Médecin. 

lefus ! C’eft avoir une gtan- 
dc irrévérence, & porter peu 
de refpecl au culte Divin : c’eft 
même manquer de civilité ôc 
d’honneur aux affiftans 5 6c il 
eft tres-vray que cela ne fè 
devroit point faire. Or parmy 
les autres incommoditez qu’a- 
porte le Chocolaté, je tiens làns 
difficulté que la principale 
cauiè des obftrtidions , opi¬ 
lations & hydropifîes , qui 
font familières aux Indes, doit 
être attribuée, & au Choco¬ 
laté 6c au Cacao , pour être 
d’une nature terreftre 8c froi¬ 
de. Pour les Dames, elles man¬ 
gent le Chocolaté comme ft 
c’étoientdes Amandes, 6c ainfî^; 

T 4. 
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l’excez qu’on fait à s’en fcrvir 
produit une infinité de mala¬ 
dies aux parties intérieures, 
comme la Cachexie, la mau- 
vaife habitude & la couleur 
dépravée du vifàge. 

Le Botirgeoh. 

lay une parfaite connoif- 
fànce de tous ces breuvages, 
mais je m’accommode mieux du 
bouillon , & je laifTe le Cho¬ 
colaté fous fa bonne foy à ceux 
qui s’en trouvent bien. Mais 
je demande , quand on man¬ 
ge le Chocolaté , eft-t’il auffi 
bon pour ceux qui fc por¬ 
tent bien comme une tran¬ 
che de jambon , nu de fau- 
ciflbn, ou comme la pâte d’al- 
berges, qu’on met dans des 
boè'tcs , celle de pommes de 
yapendu, Ôc une infinité d’au- 


l 
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■ très conièrves qui fefonc en 
ce pais 5 &c quand 011 le boit eft 
il aulîî friand qtie le vin de S, 
, Martin, que le vin de la dut ad,. 
ou que le vin Furoximenes , 
c’eft à dire du Pefe Ximenez, 
natif de Eciia ville de l’Anda- 
loLizie ? Ceux qui boivent fo- 
brement & modérément dénie¬ 
ront abfolumcnt que ce foit un 
merveilleux foûtien du corps , 
ou qu’il ait de l’advantage fur 
le ncdar tant vanté par les 
Poètes duquel les Dieux Pa- 
yens s’eiiyvroient , puis qu’il 
donne à la tête ôc fait d’autres 
maux : ôc qu’on voit un nom¬ 
bre infiny de perfonnes Ljui 
boivent grande quantité d’eau 
tant crue que cuite, avec un 
peu de Canelle , d’Anis ou 
d’autres drogues connues, vi¬ 
vre très long-tems, fraisé gail- 
T 5 



lards fans vin , &. fans tous ces 
autres breuvages que chmum 
lia jamais plantez, & qui n'ont 
pas été commis par fon grand 
Pere. 

Le Médecin. 

On pourroit fe fervir d’une 
grande variété devins medeci- 
iiaux qui ont été décrits, par 
Viofeoride , & raportez pat 
’SNccher de divers Auteurs , 
defquels on a fait de tres-lieu- 
reufes expériences , leurs in- 
grediens & leur quantité étant 
tres-bien connues. 

Indien. 

le ne fçay lî j’oferay ofitc 
pour conclufion desfacultez du 
Chocolaté, qu’il eft la princi¬ 
pale caufe des nccciTitcz qui 
font en la nouvelle Efpague 
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pour y être trop commun , fà " 
dépenfe furpafTant le refte de la 
dépencc ordinaire que l’on fait 
chaque jour : car il eft certain 
qu’en certaines maifons on de- 
pence par jour deux poids Sc 
davantage de Cacao fans met¬ 
tre en ligne de compte le Sucre, 
duquel la quantité qn’on em¬ 
ployé eft exceiîîve, revenant à 
plus de cinq cens mille Arrobes, 

* c’efl: à dire douze millions *Arrobecft 
cinq cens mille livres de Sucre, 
lequel Ce prépare 6 c fc fait en la «nq livres 
nouvelle nipagne , dans les & en Por- 
moulins deftinez à cela : êc c’eft % 

la vérité qu’en l’année mille fix ^euxiivres. 
cens lèize , l’Arrobc de Sucre 
valoir trois poids, Sc les années 
fuivantes cinq 6c fix poids, au¬ 
tant qu’il vaut enCaftille, qui 
cd: la caufe qu’il fe trouve fî 
peu de Sucre en la nouvelle Ef- 
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pagne. Or comme les Dames j 
ont usé de ce breuvage, il | 
leur a donné occafion de k \ 
vanger de Icuis' jaloulles , en j 
aprenant , & fe fervant des i 
fortileges des Indiennes , qui 
en font ’ grandes Maitrefles, 
comme étant enfèignées par 
• le Diable : c’eft pourquoy les 
perfonnes fages doivent évi¬ 
ter la freauentation des Indi¬ 
ennes , pour le fcul fonpçon 
de fortilege , &C je n’olêrois j 
dire pour ne point donner 
fujet de fcandale à perfonne, j 
le nombre des meurtres ôi des 
homicides qu’un Pere de | 
Compagnie de lefus, prêchant 
en l’Eglife dé la ville de Mexi¬ 
co , racontoit être arrivez par 
ce fcul moyen : de forte que 
quand il n’y auroit que cela » 
fans y comprendre les autres i»* 
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conveniens . il eft crcs-bon de 
sabftenir du Chocolaté, afin 
d’éviter la familiarité & fré¬ 
quentation d\me nation li 
fufpeéle de Sortilège. 


FIN. 



TABLE 


DES 

CHAPITRES 

coHtenus dans ces trois Traitez. 


Traite' 

DU CAFE'. 
Cliap. 1. Ce ^ue cejl que Cufe', 
(jr de fon véritable nom. 
Page 5 

Chap. IL Du lieu d' ou vient le 
Café y é" de la quantite\i^ H 
en fort toutes les années. 
lO 

Chap. 11 L Depuis quel tems le 
Café'ejl en ufage Public parmÿ 
nom Cr chez, les Orientaux. 

17 



DES C'HAPITRES. 
Ciiap. IV, De c^uelte*. manière 
le Café a été découvert. 
33 

Chap. V. Obfervations four le 
choix du Café , manière d en 
faire la torrefaéiion a propos , 
ér précaution pour le sonfer- 
ver lors qùil ejl en farine. 

38 

Chap. VI. De quelle forte on 
. doit faire cuire la farine du 
Café pour en boire , quelle 
doz,e on en doit prendre , ér 
de quelle maniéré on doit s en 
fervir. 54 

Chap. VIL Des qualitez, pre¬ 
mières du Café. 6 ^ 

Chap. VIII. Analyfe du Café , 
(ér fes qualitca, fécondés. 
87 

Chap. IX. Des effets du Café, 
& particulièrement fur l'e- 
Jlomac. 105 




Table 

Chap. X. Des malaâïes du hs 
wntve , é" de celles des fem¬ 
mes auxquelles le Café' eft 
propre , de la grave lie é" de la 
goûte. 123 

Chap. XI. De tuf âgé du Café 
pour les maladies de la Poi¬ 
trine , du lait Cafetè dr de 
teffet favorable du Café'pour 
la guerifon des fie'vres. 137 
Chap. X 11 . De tutilité du Café 
pour les maladies de la tête, & 
s il tient les perfonnes éveil¬ 
lées. 13^ 

Chap. XIII. Des Temperamens^ 
& des Maladies eu le Café 
nef pas propre. 183 

Sçavoir s il enerve les hommes, 

'^ 9 ^ . /- 

Lettre de Monfieur dernier Juf 
le Café. 207 

Avis fur les 'Traitez, du Thé & 
du chocolaté. 2^7 

Trai- 



‘ses Chapitrer. 

Traite' 

DU TH E' 

Chap. I. De la nature du Thé y 
de fon nom » des lieux clou il 
vient , de tancienneté de 
fon ufage. 223 

! Chap. IL Du choix du The', 

I des Pays ou il ejl en ufage, ^ 

: de la maniéré de l'afréter. 

^45 

Chap. 111. Des qualitéz du Thé 
y>eur empêcher le fommeiL 

2(32 

Chap, IV. De la vertu du Thé 
four la guerifon des maux de 
T'été. 275 

Chap. V. De la vertu du Thé 
four les maux d'ejlomac , four 
la goûte , la gravelle, la coli- 
■que , les maux de ratte , les 
rheumatifmes é' autres ma-- 
ladies, ^ du The avec le laii, 
2B7 ¥ 




Table des Chat^ 

T R A I te' 

DU CHOCOLATE. 

Ciiap. I. Ce que cejl que le Cho¬ 
colaté , l'exame'fi des ingre- 
diens qui le eompofent. 305 
ÇLap.II. Préparation é' l'né- 
lange des drogues pour faire 
le chocolaté, maniéré de 
le boire. 35Î 

Chap. III. Des qualités qui rc- 
fultent du me'lange des ingre- 
âiens qui entrent dans la corn- 
pojition du chocolaté. 3S3 
.Cliap. I V. quelles incommo- 
dtte's le chocolaté eji propre. 

Dialogue d'un Médecin, d'un In¬ 
dien (jr iun Bourgeois, ton-, 
chant le Chocolaté. 423. i 

i 


F IN. 










I 








% 










■ 



